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Peu d'époques dans Thistoire du christianisme offrent 
autant d'intérêt, et ont été aussi importantes'pour les 
destinées de l'Église, que le XIV* et le XV* siècle. Re- 
monter à Torigine des mouTements qui s'y sont opérà, 
et en rechercher les causes dans la vie et dans les écrits 
des hommes contemporains, est donc une tache, qui, 
quoique souvent difficile, n'est jamais ingrate. L auteur 
de ce travail a eu en vue un but semblable. Caractériser 
la réforme de Jean Huss, en donnant d*abord un aperçu 
rapide de l etat religieux de la Bohème à cette époque 
et une esquisse de sa vie, en retraçant ensuite, d'après 
ses ouvrages, les idées qui ont valu à cet homme le nom 
de précurseur de la réforme, Toilà ce que nous nous 
sommes proposé dans cet essai. L'esquisse biographique 
qui en forme la première partie, n'était primitivement 
destinée qu'à former une courte introduction; mais elle 
a grandi contre notre gré, sans avoir la prétention d'être 
complète. Elle est destinée à fournir les détails, qui dans 
la seconde partie auraient pu donner lieu à de fréquentes 
digressions. 
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Nous rcgrcllons de n'avoir pu nous servir de la traduction des 
leiires de Huss par M. de Bonnechose , ce livre nous étant par- 
yentt trop lard. 
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ESSAI mm £ARACT£lUSTiailE 

SB 

LA RÉFORME DE JEM RUSS. 



PRËMIÉEE PARTIE. 



INTRODI)€Tiai«. 



ÉTAT REU6IBUX Dfi LA BOOÂ MB DU TBSm. DB HV6B. 

Si de nos jours lalibertë des optnioiis, après de grandes 
révolutions politiques et religieuses, est respectée et re« 
connue de tous les hommes, il n'en est pas moins vrai, 
que la plupart de ceux qui prirent l'initiative dans ces 
mouvements, succombèrent dans leurs luttes et payèrent * 
de leur vie les progrès de la postérité. L'histoire de la 
Bohème au conunencement du IS"" siècle nous, en four- 
nit un exemide frappant Wicliffe, le professeur d'Ox- 
ford , avait trouvé le repos , après de généreux et de puis- 
sants efforts pour la régénération de TÉglise, encore 
avant que les foudres de Rome eussent pu Tatteindre. 
La providence en disposa autrement quant aux réforma- 
teurs de la Bohème. 

Ce pays, qui marcha sur les traces de TAngleterre dans 
la voie des progrès, avait reçu des Grecs les premiers 
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germes de l'évangile. L'Église latine n'avait donc pu, dès 
l'abord, y jeter de profondes racines, malgré l'appui que 
lui prêta plus tard l'université de Prague, destinée à pro- 
pager sa foi. D'ailleurs les peuples slaves conservaient et 
défendaient avec attachement des usages, que celle-ci 
s'efforçait en vain de faire disparaître; tels étaient ; la 
prédication dans la langue vulgaire, la lecture de la bi- 
ble, le mariage des prêtres et, dans quelques endroits, 
la communion sous les deux espèces. D'un autre côté 
lesVaudois, persécutés en France, étaient venus cher- 
cher un asile dans les vallées de la Moravie et de la Bo- 
hème, et entretenaient la résistance contre Rome, mal- 
gré les mesures qu'on avait prises pour l'étouffer. 

Plusieui^s autres causes étaient venues hâter le déve- 
loppement de cette opposition. D'abord Tindépendance 
des orgueilleux barons et des grandes villes, que Charles 
IV n'avait pu soumettre, avait secondé le mouvement 
des idées. Le faible et indolent Wcnceslas, ') irrité contre 
le clergé qui le contrariait, et contre le pape qui avait 
consenti à sa déposition , était aussi incapable de l'em- 
pêcher , que peu disposé à le faire. Le mariage d'Anne, 
fille de Charles IV, avec Richard 11, roi d'Angleterre, 
avait engagé un grand nombre de Bohémiens à faire 
leurs études à l'université d'Oxford. Le contact avec les 
Anglais dut nécessairement faire connaître et répandre 
dans leur patrie , les opinions et les ouvrages de Wicliffe, 
qui lançait alors ses philippiques contre les exactions et 

i) FuU longe Patii absimUis, voluplatum sequax, ac labores refu- 
giens, vini quam prorsus regni curiosior, Aeneas Syhius, c. 34 , 
p. 102. 



Google 



9 

la sttpràiialie du saint-siëge et de ses milîoes. Enfin le 

fiimeux schisme d'Occident , qui , depuis quarante ans à 
peu près ^ divisait TÉgUse et mettait la désuuiau entre les 
ËtafSy ne di^>osait guère les Bobëmiens en feveur èe 
Rome. Le concile de Pise, 1409, n'avait pu faire cesser 
ces divisions; il avait opposé k Benoit XUI el à Grégoire 
XII , d'abord Alexandre V et puis Jean XXIII. Mais aucun 
des autres papes n'ayant voulu abdiquer , FË^^, au Jieu 
de deux chefs, en eut trois. ') 

Toutes ces circonstances réunies^ jointes aux scanda- 
les, que le clergé, par son inmioralité et son despotis- 
me, exposait journellement en spectacle aux yeux de la 
cfarétimté y durent donner l'éveil aussi en Bohème. Une 
réforme de l'Église devintle vœu général. Le terrain était 
préparé; il ne s'agissait que de commencer. Plusieurs 
voix sTélevèrent bientôt contre l'ancien état des choses 
et contre l'université de Prague^ qui le défendait. Conrad 
Sîiekm, Jean MieUez et Matthias Janow ') attaquèrent 
audacieusement y dans leurs sermons et dans leurs écrits, 
la fausse confiance dans le mérite des œuvres et la dé- 
pravation du clergé. Le peuple applaudissait à leurs vé- 
hémentes prédications. C'est au milieu de ces mouve* 
ments si contraires à l'Église catholique , que parut dans 
l'arène un homme, que Tétude de la bible et des pères 



Bèfim Jueram, et ttmram me Jeeermt, Tàêodonei Frie, hisioria 
CBncB^ amttanL Vbn der HardL I; p. 148. 
2) Ce dernier surtout, dans son ouvrage : De sacerdoium et ma- 
nadkûfum aèhantnda aiùmàmtiàne éesdaiionU m eedeth Quisti, 
(imprimé Hist. el Monum. I, p. 473. sq.) dévoile sans rete- 
nue les turpitudes et les dérèglements dcà prclrcâ et des uioincs. 
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de r%lî8e avaiail éveilié et kniûé , et que des connais- 
sances solides avaient peu à peu éievc aux premiers gra- 
des de Tuniversité; Uuss, un pauvre prédicateur 
jusqu'alors inconnu, fitentendre,à Pexemi^ede Widiffe^ 
des paroles , qui allèrent bientôt semer Tépou vante parmi 
le chdgë et jeter le trouble jusqu'au sein du Vatican. 

CHAPIIBE PREMIER. 



ESQinSSB m LA VIE DB JEAN UUSS. 

I. Jusqu'à son voyage à ComUmce. 

Jean Huss, né le 6 Juillet 1573 à Hussinecz^ village de 
la Bohème méridionale, était fils de pauvres paysans. 
Malgré leur peu de fortune , ses parents purent lui faire 
donner une bonne éducation. Après avoir achevé ses 

études à Praschasitz, il se rendit à Prague pour y pren- 
dre les grades de l'université. 

11 y travailla avec ardeur, ') au milieu de grandes pri- 

i} S(^/nedf p. sa. Hussus in siudionm suorum iaborièus Htstiiuatdk 
et prasequendis fiât eciectkiu, nec in eujusqmm perba superstU 
tme jutmk. Si vacabat a negbtiis, Umpus non puerillhus terebat 
rebm, sed Ugenêù vd hi$tonas p!as, vd aiiud quidpiam, quod 
ingemo SMO fmges ûgtmjtomt saluianSf susefpMai» Paimffrm-' 
cos et laânos dUigetiter iegebat. Pfœ ceteris autem hisimkit eede* 
dasticœ, peniUus perscrutanàB, mwaàai openm, ut M eùgmtas 
redàerH hatmriaê antiquMwn martyrum, quod scrifla ejus Jre" 
quentissime Uslantur, 
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vationS) ') firil les o»k«$, ei reçut 1596 le diplôme de 

magislcr, et deux ans plus taixl celui de professeur de 
théologie. Une grainle piété, une moralité exemplaire 
et an talent oratoire remarquaUe le distinguaient d^ 
alors. ^) «Il était plus subtil qu'éloquent,» dit le jésuite 
Balbinus,^) «unaiskmodealieetlaâév^ilédea^ 
%8Si vie rude, austère et entièrement irréprochable, son 
visage pàle et exténué, sa douceur et son affabilité en- 
vers tout le monde, même jusqu'aux moindres person- 
nes, persuadaient mieux que la plus grande éloquence.» 
Le grade de doyen de la faculté de fliéolo^e, 1401 , la 
place de prédicateur à la chapelle de Bethléhem, *) et la 
diarge de confesseur de la reine donnèrent à son esprit 
une direction toute pratique, et lui permirent d'exercer 
une influence marquée sur les m^oibres de Tuniversité, 
le peuple et la cour. 

Gomme il n'attaquait pas encore le clergé , personne 
ne Faccusait d'innovaticMi. ^) 11 prédia, sur Toidre de 

i) Seyfried, p. 20. Obstabant vero yuam plurima obstacula, quai ip-» 
sum de suo laudabili et Deo grato proposiio deierrere valebant; 
inter quœ maximum erai res angusta dumi, commune infen'orum 
homùtum malum, . * . Hussufi nû$Ur^ dereiifiim aè omni renm oo^ 
pîa, opibus, auxUù> etc, 

a) Aeneas SylçùtSp c. 33. p. io3. Lingua potens et mundions vilœ 
opinîone clarus. 

3) Cité par Lenfant, I, p. 2Ô. — Seyfiried, p. 28. 

4) Celte chapelle érigée par un noble , Jean de Milblheim» en 

iS^Dy.dut sûD existence comme plusieurs autres cucore, à 
Ti^pression du clergé et à la déSsnae de préclier dans la lan- 
gue du peuple. Seyfried , p. 3o. Description y. Theobald, 
I, p. 38. — Lettre de fondation v. Gieseler , II, 4* p- 39^* 
Sejfried, p. a8. Sincero perUaUs amore pradttus, aliquos errorts 
romamn eceluiœ jam fam deiegere capU, iiiosgue mm liliiii m- 
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Sbiiiko , archevêque de Prague , contre quelques abus , 
qui s étaient glissés dans le diocèse et qui alimentaient 
la superstition populaire. ') C'est à cette époque qu'il ai>- 
prit à connaître les ouvrages de Wicliffe ; catholique fer- 
vent, il les condamna d'abord.*) Bientôt cependant ses 
opinions changèrent,^) surtout depuis qu'il s'était lié 
avec Jérôme Faulfisch de Prague. Cet homme, d'un ca- 
ractère audacieux , plus savant et plus éloquent encore 
que Huss, lui témoigna jusqu'à la fin de ses jours une 
amitié, que rien ne put ébranler. 

Le schisme, qui divisait toujours encore la chrétienté 
et la condamnation des 45 articles de Wiclill'e à Prague, 
1408, achevèrent de diriger son attention sur les dés- 
ordres et les abus de l'Église. Aussi les discours , dans 
lesquels IIuss porta les premiers coups à la corruption 
du clergé et îi l'autorité des Pontifes, en devinrent-ils 
plus véhéments et plus hardis. *) Ce fut là la source de 
cette haine implacable que nourrissait contre lui un grand 

cris et sacrorum Patrum sententiis non congruere , fœdissimos , non 
diuiius iolerandos esse cognooit, quos vero oh deficieniem occasion 
nem impugnare nec volebat, nec audebat, 

i) Contre les prétendus miracles opérés par le sang de Jésus-Chrisl 
à Wilznack. V. de omni sangwne Christi glorîficaio, (Hist. et 
Mon. I, p. 191.) 

3) Theobaldy I , p. 5. £r cpar auch hefftig erùirnet uber einen jungen 
Siudenten von Prag, der in Engeland gcsludiert, und ein Buck 
tlarinnen Wicleffs Lehre verfasset in sein Vaicrland gebrachi, 
dem Hussen verlrawter weiss geiiehen, welcher es kurtumb fUr 
irrig geachtet, denseiben Studiosum ermahnet dass ers eniiveder 
verbrennen oder in die Muldaw i»erffen sollte. 

3) Seyfriedy p. 60 : magis mugisque œstimare incepit hujus viri doi - 

irinam. 

4) Voyez SCS lonciones synudicœ, {Hisi. cl Mon. II, p. 34-82.) 
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Rcmbre de prétfes. Une antre circmistaiioe lui aliéna 

l'esprit (les Allemands et des habitants de Prague. Grâce 
à son influence sur le roi , les Bohâniens reccmrèteM, 
dans le ^onsdl académique , les trois voix que les étran- 
gers y avaient usurpés. Les Allemands, irrités de cette 
dë&He, quittèrait presque toi» la TiUe pow aller s*éla- 
biii' à Leipzig, i409. ') La même année, Uuss lut nom- 
mé à Tunanimité recteur de Tuniversité, gui ttbi mHs 
fidei comparatum sibi existimavit, venenum quod jam 
pridem occulte concepenU, pukm evaamU. 

Le bmît de ses hérésies se répandit de ph» en plus, 
quand il publia la traduction de plusieurs ouvrages de 
WicMe y ^) en même tanps que ses idées trouYèrent par- 
tout un accueil favorable. En vain Tarchevêque, après 
avoir dénoncé Huss à Rome, fit-il brûler ces livres hé- 
rétiques et défendre la prédication dans les chapelles, 
sur Tordre du pape Alexandre V; cette mesure ne fit 
qu'irriter les esprits. ^) En ayant ajqpélé à la dédsion ée 

i) Von der Hardi, IV, p. 3ia. Sed cum idem Rex Bohemiœ, juxla 
fundationem pairis sut, Caroli quarti, tria suffragia Bohemis, 
çuarium ^sis Germants eoncessisset, ibi Germani indigne feren» 
tes y se parte sujfragkfnun çw» tria habuenuU, fraudatos em, 
ultro abieruni, 

s) Aeneas Sy lotus, p. Ii3. 

S) Lenbnl, I, p. 27 : li ii*y a pourtant point d'appartnce que 
jusqu'à Tan 1409, U ait prédié aucune dœtrine manifeste- 
^ment hérétique dans le sens de TÉ^tse ronaine. En e&t 
Sl^ko, archevêque de Pk*agne, déclara dans un 83mode tenu 
environ le mois de Juillet 1408, qu'après une eiacte infor- 
mation , il n*ayait point trouvé d'erreurs en Bohème. 

4> Sey fried, p. 76. Sed haee eomhusih Uèmnm Hussi et aUanà», a 
Sbinkonc insiiluia, tant aulicos quant vulgum Ùritamt , quifgre fu^ 
muîlum excitarunt. 
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Jean XXIII , Huss fut cité à comparaître à Rome. Mais 
craignant, non sans raison peut-être , pour sa vie ou du 
moins pour sa liberté , il y envoya des fondés de pouvoir ; 
ni leurs démarches , ni celles du roi et de l'université ^ 
devant laquelle il se justifia par sa confession de foi , ne 
purent le soustraire à l'excommunication, I4H. 

L'année suivante la lutte devint plus acharnée encore. 
La prédication des indulgences qu'autorisa le légat papal , 
chargé d'investir le nouvel archevêque,') et la bulle de 
Jean XXIII contre Ladislas, roi de Naples, indisposèrent 
Huss encore davantage contre Rome. Son indignation 
parvint au comble; son ami Jérôme s'éleva encore avec 
plus de chaleur contre ces désordres et excita par sa 
conduite des troubles assez graves. La bulle qui frappait 
Prague d'interdit, aussi longtemps que Huss excommu- 
nié y séjournerait, ne tarda pas à arriver. Quoique pro- 
tégé par le roi, la noblesse et l'université, il préféra se 
retirer dans sa ville natale, pour empêcher de nou- 
veaux désordres, en appelant toutefois à la décision du 
prochain concile et à Jésus-Christ , le souverain arbitre.*) 

Du fond de sa retraite, il lança ses observations : con- 

1) La confession de foi et les efforfs de Wenceslas avaient ré- 

concilié Huss avec Sbinko. La mort de celui-ci empêcha le 
départ de la lettre que révcquc avait écrite au pape au sujet 
de cette réconciliation. (Hisl. et Mon. I, p. m.) Son succes- 
seur , l'avare Albicus , se relira bientôt. Conrad de Vcchta le 
remplaça. Ce fut à lui que Gcrson adressa cette lettre : vdarin 
er ihn fleissig ermahnet, dass er das Vnkraul auf des Ilerrn 
Acker solltc ausraufcn.» Thcobald, I, p. 3o. — Cochlœus, p. 21. 

2) Hist. et Mon. I, p. 2a : liane appellationem offero ego Jo. Huss, 

Domino meo Jesu Christo , judici jusiissimo qui noscil , protegit et 
judicai cujusUbet hominis juslam causam. 
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ira buUam iofmdê XXIH et advenus éidulgmtias Ai- 

pales, A Tapparition de ces libelles, grand émoi en Bo- 
hème. Mais rétoQnmient généra) augmenta encore, 
quand, en 1415, IIuss publia, outre son Traclaim de 
sêç^ erraribus, son ouvrage principal , TracMm de EC" 
elesia , par lequri il rompit ouT^tement avec le sain^ 
siège. Ce fut un nouveau champ qu'il ouvrit à la calom- 
nie et à la médisance. Accusé de tous les côté^^ Huss 
ne put résister plus longtemps. Le roi lui-même le pressa 
Tivement de se présenter devant le concile généra) , qui 
s'assemblait à Constance et auquel il en avait appelée II 
y aUa, martyr, mourir pour sa foi. ') 



II. Huss devant le concile; sa mort. 

.concile allait s'ouvrir. La chrétienté entière tour- 
nait ses regards y m cette assemblée imposante , appdée 
à faire cesser le schisme et à opérer la réforme si m^gente 
de rËglise. L'université de Paris , qui y avait envoyé ses 
représentants les plus illustres, le chancelier Geisoii, 
Piarre d'Âilly et d'autres professeurs célèbres, était à la 
téte du parti réformateur. De tous les points de FEurope 
arrivaient les autorités ecclésiastiques, les maîtres et les 
savants les plus distingués, les princes ^ les seigneurs. 
L'Empereur devait présider; le pape Jean XXÏII devait 
ouvrir le concile avec toute la pompe possible. 

i) Déjà avant son départ , Huss avait réponda dans une défense, 
qu'il présenta a l'archcv(îquc , aux accusations dont il ëtail 
l objet. V. Siudien u. Kritiken. iSSy. llefi I. 
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Huss quitta la Bohème au mois d'Octobre 1414, muni 
(le certificats de l'archevêque de Prague et de Tinquisi- 
teur , attestant son orthodoxie. *) Le sauf-conduit de Tem- 
pereur Sigismond, qu'il ne reçut qu'en route, devait le 
mettre en sûreté pendant son séjour à Constance et lui 
garantir son retour.*) Plein de tristes pressentiments,') 
il traversa l'Allemagne, tout en prêchant et en contro- 
versant dans de fréquentes conférences.*) 

Il arriva à Constance en Novembre; on lui recom- 
manda aussitôt de ne pas assister aux messes et de s'abs- 
tenir de prêcher pour ne point causer de scandale.^) 
Etienne Paletz et Michel de Causis , ses anciens collègues, 
alors ses adversaires et ses accusateurs les plus achar- 
nés, firent de bonne heure toutes leurs diligences pour 
sa condamnation.^) Un mois après son arrivée on le cita 
devant une assemblée de cardinaux; il s'y rendit accom- 
pagné de son ami Jean de Chlum. «Vous êtes accuse, 
lui dit-on, de répandre en Bohème de graves erreui^s 



i) Hist. etMonum. I, p. 3. 

q) Ce sauf-conduit dit : quem in nostram et sacri imperii protectionem 
recepimus et iutelam , et ordonne à toutes les autorités : ipsum, 
ornai prorsus impcdimento remoto, iransire, siare, morari et redire 
f ibère permiltatis , sibique et suis, cum opus fuerà, de securo et 
saloo velitis et debeatis proçidere conduciu , ad honorent ci reçeren- 
iiam noslrœ majestatis. 

3) Hist. et Mon. I , p. 73 : Rogo te quod isiam non aperias litcram, 

nisi certius fueris de hoc, quod sim moriuus (Ep. I.) — p. : 
Jam forte Praga me porro non visuriesiis. (Ep. II.) 

4) Hist. et Mon. I, p. 73. (Ep. III.) 

^) Hist. et Mon. I, p. 74. (Ep. IV.): propter scandalum popufi 

et rumorem evitaruium, 
6} Lenfant , I, p. 66. •— Hist. et Mon. I , p. 6. 
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ooQire la loi; nous vou& avoos maadé pour savoir la 
vérité.» — «J'aimerais mieux mourir, rëpondit-il, que 
de s^tir le poids d'une ci reur sur ma conscience. Je 
suis venu dViutant plus volontiers au concile, que je suis 
prêt k reconnaître Terreur , même la pluvS légère , si toute- 
fois elle m'est démontrée.» ') En sortant de cet interro- 
gatoire. Huas (ut arrêté , malgré son sauf-conduit et 
jeté dans une prison si malsaine, qu'il en tomba bientôt 
malade. L'avocat, qu'il demandait, lui fut refiisé. Aucune 
démarche, ni les menaces de Sigismond encore absent, 
ni les intercession^de sesamis^ surtout de Jean de Ghlum, 
ni celles de la noblesse de Bohème, ne purent lui faire 
rendre la liberté. Jérôme que son amitié et son zélé 
pour sa cause avaient également appelé à Constance, 
lut obligé de fuir puisqu'il n'avait pas de sauf-conduit; 
pris qudque temps après, il languit dans la captivité 
jusqu'à sa mort. 

Le schisme et le procès de Jean XXIII, ancien pirate, 
occupèrmt les deux premières sessions. Dans une des 
sessions suivantes, pendant la fuite de Jean, le concile, 

i) Hist. et Mon. I , p. 6. — Von der Hardi, IV , p. 24. 

2^ Le coDcile , pour excuser cette inique violation , rendit dans sa 
19« session deux décrets; dans le il prétend qu'on n'est pas 
obligé de tenir sa parole à un hérétique opiniâtre ; le second 
contient entre autres ces paroles : Idcirco dicta sancia synodus 
prœserUium ténor e déclarât, dicturn inoîclissimum Pnncipem circa 
' prœdictum quondam Joh. Huss , nonobstante mcrnoraio saho con- 
ihtctu, ex juris débita fedssef quod licuit et quod deciu't regiam 
majesialem,] — L*empereur lui-même dit à ce sujet : Quod 
caneiiium m eauêis fidei liberum esse débet , et potest procédera 
amiraeos, qvoêctmttatde hiMresiesseùifamaiaieic, VonderHardtp 
IV , p. 3a. 

2 
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sur la proposition de Gersou, se déclara au-dessus du 
pape, et décréta que Vabsence de ce dernier ne samedî 
interrompre ses séances. On condamna les livres et 
les opinions de Widiffe^ pendant la màm hvinik» 
Dans la dixième, on condamna le pape par contumace 
et on le déposa; eu même temps Jacques de Misa^ |MDé-* 
dicateur à Prague, fut dénoncé, pour avoir distribnéda 
communion sous les deux espèces. . 

Ce n'est que le 3 Juin 1415^ dans la session iS^^^ie 
lluss parût pour la première fois devant le concile; mais 
il ne put se Caire eptendre k caus^ du bruit. ') Le 7^ il 
comparut de nouveau pour répondre aux qpM|5tionsqu*onf 
lui adresserait. 

On Taccusait d'avoir prétendu qu'après Ja*consécra- 
tiou de rhostie le pain matériel restait pain; Huss donna 
une r^nse fonnel^f^nt négative. Au reprocbe4'avoir 
répandu les erreurs de Wiclîfie en Bohème et de les 
avoii* f|Q|gff(Jiyyj il répondit qu'il ne les approuvait pas 
toutes, mais qu'il reconnaissait pour vraies plusieurs 
propositions, condamnées par le synode romain (p. ex. 
l'article qui dit : qu'un prêtre en péché mortel ne peut 
ni consacrer ni baptiser; il le mitigé cependant en disant : 
qu'il consacre et baptise indignement). On lui reprochait 
d'en avoir appelé à Jésus-Christ, de désirer que son âme 
fut là où est celle de Wiclilfe; sa réponse affirmative 
excita un rire général. 11 eut enfin à se justifier de plu- 
sieurs accusations encore plus insignifiantes, comme : 

l) Hiat. cl Mon. I, p. i5. : Tanta crai confusio et pcrUivhatio ui 
immanîum aliquot belluai um fumuiium , non homlnum , di visses.., 
— Fon der Hardi ^ lY, p. 307. In ciamores et »trefiituin res abiit. 
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d'aToir engagé le peuple à se révolter et à prendre les 

armes pour défencU*e l'évaugile, d'avoir ruiné l'uni ver- 
sité de Prague, etc. 

Le 8 Juin enfin Huss eut à répondre de trente-neuf 
articles, qu'on avait extraits de ses ouvrages, comme ren- 
fermant des hérésies. Gerson en avait tiré vingtHsix de 
son traité de Ecclesia : sept autres articles étaient extraits 
de sa réponse à Paletz et six de son opuscule adressé à 
Stanislas de Znoyma. En voici les plus importants : 

5" A. Les prédestinés, dans quelque faute qu'ils tom* 
bent, ne cessent pas néanmoins d*étre membres de 
rËglise du Christ, la grâce ne pouvant se perdre, ni 
déchoir. 

5^ A. 11 n'y a aucune place de dignité, ni aucune élec- 
tion humaine, ni aucune marque extérieure, qui rende 
membre de la sainte Église catholique. 

Q'' A. S -Pierre n'a été, ni n'est le clef de la sainte 
Église cirtholique. 

ii!" A. La dignité papale doit son origine aux empe- 
reurs romains. 

15^ A, Le pouvoir du pape, comme vicaire de Jésus- 
Christ est nul, s'il ne se conformé pas à Jésus-Christ et 
à S -Pierre dans sa conduite et dans ses mœurs. 

16'' i4. Le pape n'est pas très-saint, parce qu'il tient 
la place de S^-Pierre, mais parce qu'il possède de gran- 
des richesses. 

IS"* A, Aucun hérétique, après la censure de l'Ëglise, 
ne doit être abandonné au bras séculier pour être puni 
corporellement* 

20" A. Uobédience ecclésiastique est une obédience 

2* 
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inventée par les prêtres, sans autorité expresse dans 
rËcriture. 

23' -4. Un prêtre, qui vit selon la loi de Jésus-Ghristy 
qui entend l'Écriture et qui a du zèle pour l'édification 
du peuple, doit prêcher nonobsti^U une excommuiiica- 
tion prétendue. 

26* A. Si un pape, un évêque ou un prélat est en pé- 
ché mortel, il n'est ni pape, ni évéque, ni prélat. 

55* À, La condamnation des 45 articles de Widiffe 
est déraisonnable et injuste. 

36^ A. 11 n'est pas nécessaire que l'Église militante 
ait un seul chef, qui la régisse dans le spirituel et qui 
converse toujours avec elle. Huss reconnut plusieurs de 
ces articles comme les siens, trouva quelques-uns chan- 
gés pour la forme, et en rejeta d'autres comme conte- 
nant de fausses conclusions ou comme* étant réellement 
faux. U refusa cependant toute rétractation comme con- 
traire à sa conscience; il ajouta, qu'il se soumettrait 
volontiers à l'instruction et à la direction du concile, 
mais qu'il ne se rétracterait que lorsqu'on lui aurait 
prouvé qu'il avait écrit, enseigné ou répondu quelque- 
chose de contraire à la vérité.') 



i) Hisl. et Mon. I, p. 82. (Ep.XX.) Isia est in nomine Jesu Oiristi 
mcafinalis intentîoy dit-il, quod nolo articulas, qui vcre extracti 
siuU confiieii erroneos , nec volo ahjurare articulas per testes falsos 
mUdimpositos . . . quia scitDeus, quod nuntfuampradicai^ierrores, 
quosp muilis subiractibus veritaUbm et appoêitig falsatiàus, con^ 
finxeruia. . . lièeniissime autem, si quem idrem de mets artkulia 
verùaiis esse contranum, emendarem , repocarem , et ejus opposi- 
ium docertm et pradicarem,''^ cl dans une aolre lettre (p. 84. 
£p. XKVn.) Il son amî Jean de Chlam : £fo Joatmes, ser^ 
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UEmperear^ ses amis, et même quelques-uns de ses 

adversaires^ entre autres Paletz,') touchés de sa constance 
et de sa sérénité en face du sort ^i l'attendait, firent 
d'inutiles efforts pour l'engager à signer plusieurs for- 
mules de retractation qu'on lui présenta. U sut toujours 
résister arec temeHé et modestie. Enfin le 6 Juillet , son 
jour de naissance, fut fixé pour le jugement. Sigismond 
lui-même, entouré de tous les princes séculiers et ecclé- 
siastiques, présidait l'assemblée. Après un sermon de 
ré?éque de Lodi et la lecture de ses articles, an procéda 
à la condamnation. Huss fut dégradé et livré au pouvoir 
de l'Empereur. Les bourreaux s'emparèrent de sa per- 
sonne. Ses livres furent brûlés, pendant que lui-même 
subit le supplice du feu avec le plus grand courage. Ses 
cendres furent jetées dans le Rhin. L'année suivante son 
ami Jérôme de Prague, après avoir renié sa foi et son 
amiy mourut victime d'une même haine^ martyr des 
mêmes croyances. 

ff Aèmo philosophortm tam forte animo mortem per- 
iulisse traditur , quamistiincendiunij)) est le témoignage 
que leur rend leur historien le moins favorable. ') 



ms Chnsd, mio dieere qumUb^ artiaihm exiradum de U6dtii 
esse emmeum; noih artSaûos per faUos iestes mlhi imposUos 
eonfiierip me ossendsse, prœàkasse et ternisse. Nah abjurare 
ne perjurem, * 

i) £p. XXX : ei cœpti flere £p. XXXI : PaleU venU et satis flemi 

una mecum* 

%y Aeneas SyliHus, p. io5. — 
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dAPlI&B DEUXIÈME. 

CAUSES m LA C;OiNOAAII>iAXIOI^ DE UUSS. 

La condamnation de Uuss n'est point, Fhistoire le 
prouve, la suite d'une cause unique, capable d'entraîner 
tous ses juges. Elle est au contraire l'effet naturel de 
toutes les circonstances, qui ont amené son procès, le 
résultat d'une foule de causes, qu aucun homme n'aurait 
pu ni aiTéter ni anéantir. Pour celui-ci c'était la haine 
ou la jalousie , pour cet autre la tendance philosophique , 
pour un troisième la nationalité, pour d'autres encore 
le zèle pour le bien de l'Église, qui demandait un sacri* 
lice. Mais pour le concile tout entier , Huss était une 
pierre d'achoppement qu'il fallait éloigner à tout prix. 

Cette assemblée ayait motiré sa condamnation en di- 
sant : qu'il répandait les doctiines de Wicliffe, que 
l'Église avait depuis longtemps frappées d'anathème, et 
qu'il était un hérétique opiniâtre et incorrigible. — Sen- 
tence inique ! Les raisons qu^on invoquait étaient arbi- 
traires, les témoignages, auxquels on en appelait, étaient 
faux f et ne pouvaient avoir de valeur qu'aux yeux de 
quelques orthodoxes , qui , dans leur saint enthousiasme, 
avaient résolu de purger l'Ëglise de toutes les hérésies. 

Une cause, plus forte peut-être, était la haine des 
Allemands, qui, grâce aux efforts de Uuss, avaient perdu 
leur supériorité en Bohème. ') 

i)Theoliald, 1, p. a6. Bans une discussion àe Tuniverstlé. le 

m * 
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Ce ressentiment a certainement engagé beaucoup de 
nieiiibres à venger leur défaite de Prague , en adhérant 
lâchement à sa condanmalion. Leur conscience restait 
pure puisque le décret du concile les justifiait. De plus 
1% nominalisme, professé par la majeure partie de l'as- 
semblée y devait exercer une funeste influence sur beau- 
coup de ses juges. Dans des temps où les partisans de 
deux systèmes de philosophie opposés s'acharnaient les 
uns contre les autres, et allaient jusqu'à élever des bû- 
chers pour en prouver* la vérité, le docteur de Prague 
comme réaliste, était du point de vue du concile, un 
hérétique que rien ne pouvait sauver. Et quelle joie ne 
devaient pas éprouver ces nombreux ecclésiastiques et 
prélats, en voyant ieui* adversaire, ') compromis de tou- 
tes parts et livré à leur vengeance avant qu'ils s'y fessent 
attendu! 11 avait flétri leur conduite; il avait découvert 
leurs excès, la source de tous les abus; il avait menacé 
Funite et la puissance de l'Ëglise; il avait anticipé sur 



recteur dit à Huss : «M^iVi iieùer Magisier, es isi dir wol hewast^ 
âiiss ivir nehen (h'r tpûUr die Teutsche Studenten gestaruien sind, 
doch isi kciner der unaem darumb io sehr in der Burger hass, 
ais ebea du gekommen, sic sagen aussdrucklich , du haùst aie von 
hianen vêiineàen , vad sie die Pràger ihrer Nahrung berauheU 
So drohen uns die Teuiscken auch nU so hoch, ois dit, soadern 
ittssennch verlauten, m tvolien diA, wiesh nur hSnnen, vmms 
Leùen bringcn, Vber dos bisUt beym Kayeer Sigismuado desMe^ 
gen ia grossen f^ngnaden*» 
1 ) A la téte des oenyres de Huss , on trouve ces paroles tirées d'an 
ancren manuscrit : «Magisier Jo, Huss, quamdiu in seeiem or- 
dùtum sœcularium hominum acriler prœdicando înQehebatur, om-- 
nes dicebanl spiritum sanctum e% eu ioqui , al cum in cierum con- 
vertit sermonem et stilum, tum ulcus ietigU^ et maie audire capit.n 
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le di'oit de la réfonner, droit qui ne revenait qu'à eux 

seuls et à leurs supérieurs. L'idée d'une vengeance si 
sure ne devaitrelle doue pas fermer leur cœur à tout 
sentiment de compassion, ne devût-elle pas approuver 
les rigueurs, décrétées contre uu de leurs ennemis las 
plus implacables? 

D'ailleurs la pensée qu'on pourrait faire avorter par 
ce moyen toute tentative semblable, et effrayer tous ceux 
qui voulaient menacer Funité de l'Ëglise, cette pensée ne 
demandait-elle pas la punition la plus forte, les mesures 
les plus rigoureuses? — On s'étonnera peut-être de ce 
que le parti libéral, surtout l'université de Paris et ses 
illustres représentants, ait montré un si grand achar» 
nement contre un homme qui tendait au même but 
qu'eux, et qu'ils auraient dû seconder et sauver, plutôt 
que de Fabandonnar. Hak» ne voukimt-ik pas eux- 
mêmes se disculper de toute participation à ces efforts 
individuels de réforme , et faire oublier leurs pmpres 
attaques? Si c'étaient là les motifs de quelques hommes 
timides, il n'en était pas de même pour Gerson et ses 
adhérents. Lui, le libre penseur, et ses amis voyaient 
aussi le salut de l'Église uniquement dans une réforme 
radicale; mais ils ne voulaient pas que le principe ré- 
formateur devint un principe de destruction. L'idée de 
l'unité et de la paix de la sainte Église catholique les tra- 
vaillait; avant tout il fallait donc ôter un obstacle qui 
les entravait, et terrasser un homme qui s'opposait à 
leurs efforts, en suivant une direction contraire.» 

En un mot, Huss, de quelque côte qu1l se tournât, 
n'avait pu éloigner le reproche d'hérésie. U s'était mis 
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à la téte d'mie opposition qui ne devait triompha* ({n'a- 

près des luttes sanglantes. Il avait osé attaquer la base 
de cet édifice colossal, que tant de «ècks n'avaient pu 
ébranler, il s'était élevé par des doctrines trop hardies 
pour son temps, contre des coutumes que la tradition 
avait sanctifiées. 11 avait abaissé Tantorité des pontifea, 
en reconnaissant un arbitre plus élevé, plus impartial 
et plus infaillible que tons. D avait froissé l'assemblée 
entière, en voulant remonter à la bible comme juge de 
ses paroles, en en appelant par conséquent à une auto- 
rité supérieure à cdBe du clergé et du concile, en vou- 
lant que la voix de sa conscience confirmât la leur. En- 
fin il avttt eu le tort de s'isoler, d'affidi^ dans son op- 
position d'autres tendances, quoiqu'il aspirât au même 
but que tous ses juges. — En fallait-il davantage pour 
le proscrire et pour le livrer aux bourreaux? 



CflAPlIRE TROISIÈME. 



OUVRAGES D£ UUSS. 

il serait inutile de parler ici en détail de tous ses ou- 
vrages , ou même d*en donner une analyse. La seconde 
partie de notre travail, en nous donnant Foccasion d'y 
revenir, nous permetira de parler surtout de ceux qui 

ont une importance quelconque pour ses idées de ré- 
forme. 

Us se composent en général de traités sur difiérenis 
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sujets de dogmatique et de morale, de sermons, d'une 
vie de Jésus-Christ d'après les quatre évangélistes , de 
commentaires sur quelques épîtres de S'-Paul et sur plu- 
sieurs psaumes, et enfin de lettres. 

Les premiers, quoique en assez grand nombre, four- 
niraient à peine un système dogmatique complet. Huss 
n'a jamais eu l'idée de construire un système, qui lui 
fut particulier et qui différât de celui de l'Église romai- 
ne. On lui reproche de n'être pas toujours très-consé- 
quent avec lui-même. Mais cette inconséquence n'existe 
que pour ses ouvrages pris dans leur ensemble , ses pre- 
miei's traités se rapprochant naturellement davantage du 
dogme de l'Église, que ceux qu'il publia plus tard, e( 
qu'il composa presque tous sous le poids de l'analhème 
ou pendant sa captivité. Ils portent tous le cachet de la 
théologie scolastique de son temps, mais ils se distin- 
guent néanmoins par une direction entièrement pratique 
et par un caractère édifiant. Les dogmes y sont traités 
principalement en vue de leur influence sur la vie et les 
sentiments chrétiens. La forme en est sèche comme dans 
tous les ouvrages de scolastique , et manque souvent de 
clarté et de précision. La manière si difliise et si traî- 
nante d'écrire et de répéter souvent les mêmes pensées 
avec d'autres tournures , en rend la lecture rebutante ; 
les citations sans nombre, qu'il emprunte aux pères de 
l'Église, cachent plus la pensée qu'elles ne l'expliquent. 
Son style est négligé et incorrect. ') Nous parlerons plus 
tard de ses sermons. 



i) Sey/ried, p. ai. a) In stilo latino excolendo parum profecisse IIus- 
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Sa Vie de Jésus^€hrisV) est une compilation des quâi-' 

tre évangiles. La Passio Christi est en forme de commen- 
taire. Les passages des évangiles sont classés de manière 
il se compléter réciproquement; chaque verset est suivi 
d'une explication de mots^ s'il y a lien, et de passages 
explicatifs tirés des pères. Huss, comme exégète, suit 
généralement la méthode des glosses du moyen âge; 
Nicolaus à Lyra, la Glossa ordinarid^ les pères scmt ses 
autorité. Ses commentaires sont en grande partie pra- 
tiques, entremêlés d'explications dogmatiques, morales 
et casuistiques. ') lis n'ont du reste qu'une importance 
secondaire pour ses idées de réforme, et dat^t, à ce 
qu'il parait , du commencement de sa carrière lliéolo- 
gique. 

Lettres.^) Il n'y a rien qui caraclérise mieux un homme 

que ses lettres, si, comme celles de Huss, elles ne sont 
point destinées à la publicité. Interprètes fidèles de tout 

ce qui s'agitait dans cette àme ardente et pieuse, dans 

sium omnino f atendum est, ideo facile alicui scrîpia Hussii legenti 
propier horridum et incuUum in illis stilum iœdlum suboriri poiest. 

t) Hisioria gesiorum Chrisii, e» quatuor Jùfangeiistis in unum collée- 
ta, et secundum ires anno$ praidicaUoms ejus distinUa. — Hisio- 
ria Passionis , Christi, ex quatuor Evangelislis in unum collecta ei 
^ Scho/iis iUustraUi, (Uist. et Mon. II , p. 1-34.) — autres 
comsnenUires sont : EaopUcaL m septem prhra eapiUt fiHmœ Epist, 
S, PauH ad Onrinih, — > In Eplêt, Apoalolor, Canometm $e/iUm 
commentarù\ — Eaarratio Psaim. iio-i 18, anno 14.04. — (Hist* 
et Mon. n, p. i3i-5iiO 

s) Beuss, 6escA. dgr H» Schr^ien T. $.368. Die ersie Probe dog^ 
maékch «. monUisch reformirtnder Eategese gab X Htisi Uber dte 
katholischen Briefe» 

3) Elles ont été publiées pour la première fois en 1S37 par Lntbcr, 
qui les accompagna d^unc préface. 
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ce cœur éptùOfé, plein de confiance en Dieu , les Epi^ 

tolœ sanctissimi mariyris Jo. Huss sont un document 
précieux pour la dernière période de sa rie , parce qu'elles 
renferment une foule de détails sur son procès et son 
séjour à GoDfitauce. Ce recueil contieut eu outre toutes 
les lettres relatives à son procès. Celles de Huss , au nom- 
bre de soixante environ, sont adressées ou à ses amis ou 
aux habitants de Prague , quelques-unes à TuniTcrsité et 
au roi. Toutes portent le cachet de son amour de la vé- 
rité et de la noblesse de son caractère. Celles qu'il écrivit 
dans sa prison à Constanèef sont isintoùt étÉprantèi^^ 
cette douceur évangélique et de cette affabilité, qui for- 
iMM^m de»jprineip(^^ de iâl^^iutctère. L1^^ 
tice et l'ignorance des membres du Concile ne peuvent 
Itti^fioggéoeli Aovit ailftes^^^^ 

et leur conduite partiale et Mineuse le pbussejtit quel^ 
quefois ktmm»* quelques-uns de ces passages : 
^^:WÏ^WtÊBNl^adkùÊc et id m meniem, quo vos 
commonefacerem ^ in Deo dilecti et fidèles, ut animad'- 
p^Êtéi^ pacto CùndHum Constantiensevitio super^ 
bicBj avaritiœ, et omnis abominalionis plénum , libros 
mmBohmiceiiiir^tos, Umquam hœreticos damnaverit, 
quos nunquam neque tndit, mque legi auditrit : Tum si 
maxime audivisset, tamen eos non intelleœisset, — £p« 
XIY : Et gaudeo quod jam libros tneos coacti sunt légère, 
in quibus inalitia eorum utcunque depicta est , scioque 
quod eos perlegertmt accuratius qwm sacnm Evange^ 
lium, volentes inventre errores. — Ep.XIX : Errapitedam 
Coneilium, ter plwries maie articulos ex mis libel- 
lis extrahendo , aliqms cum eorruptione et confusions 
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abjiciendo. — Ep, XII : Et si Canstantiœ fm$9His, Conr 

cUii illius , quod se vocal sanctissimum ^ ialeque quod 
errare non possU; iUius, wquam, abomnaiianm mor 
œimam conspexissetis. De qua mUgo a Suevonm génie 
audivi, quod civitas eorum Constantia, in triginta an- 
nù non pokrit uUi$ expiaiionibus Uberari a peceaUs, 
quœ in ea a Concilio illo sunt turpissime perpelrata, et 
fere omnes <4fènsi sunt CondUa Mo, tnolestissme fsren^ 
tes in eo tam res execrandas, — Ep. XV : Existimabam 
quod in Concilio isto essel major reverentia, pietas et dis^ 
dplma. — Ep. XIII : Utimm dtxisset Deus m ComOia 
illo : quis ex vobis est sine peccato , is ferai senteniiam 
adversus Papam Joamnm : Proculdubio, quod aliusposi 
alium exivisset. 

Bien souvent il confie à ses litres les espérances, 
qu'il avait conçues pour rarenir et le salut de l'Église : 
(£p. XllI.) Spero in Deum, quod miltet posi me magis 
strenuos et nme smt^ qui mslius paiefacimt maliiùm 
miichristi et exponent animas suas ad mortem^ propter 
veritatem Domini nostri Jesu Chrisii. — (Ëp. XXX.) Sed 
spero j quod ahbreviaturpoteniia sua (en parlant du pape) 
et amplius denudabitur iniquitas ejus in fideli populo. — 
(Ep. XLYllI.) Sed spero ^ quod quœ dixi sub tecto, prœ- 
xlicabuntur super tecta etc. ') — Cet espoir, sa confiance 

1^ YoiU à qaoi se bornent les prophéties de Huss. Les paroles 
que lapporte Luther : y. Si. Johannes Huss hat von mîr geweis^ 
êSgel , da er aus dem Gejangniss in Behemerland schreibt : Sie 
werden jetU eim Ganss braten (denn Huss heisst eine Gaass) aber 
Ûber HundeH Jahren o^erden sU einen Schwan singen hôren, den 
sottàn ne leiden, da soUs auch bey blaben, ob GoU wiU,^ (T. 
V. Alknhg. p. 559.) et «es autres consignées sot une mé- 
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• 

en Dieu et sa fermeté inébranlable même en face de la 
mort, l'empêchèrent toujours de se rétracter. Nous ne 
citerons à ce sujet que ce passage : (Ep. XXIX.) Non au- 
deo lemei^e dicere cum sancto Petro (qui incomparabUi^ 
ter mtnorem fervorem et fortitudinem haheo quant ipse 
Petrus) quod nunquam in Christo scandalizabor , et si 
omnes scandalizati fuerint. Me enim adhuc Christus nun- 
quam expresse hcatum dixit , sicut Petrum , nec mihi tan- 
ta dona promisit : Et fortior, intricabilior et a pluribus 
instatimpugnatio. Igitur dico, quod spemin Christo Jesu 
habens , dum audivero formam ^ veritati iisque admor- 
tem inlendo cum sanclorum et vestro auxilio adhœrere^ 
«En général, dit Lenfant en parlant des lettres de Huss, 
il n'y a ni Catholique ni Protestant, j'oserai même dire^ 
ni Turc, ni Payen, qui, malgré la bile qui est répandue 
de temps en temps dans ses lettres, n'y admire la gran- 
deur et la piété de ses sentiments, la délicatesse de sa 
conscience, sa charité pour ses ennemis, sa tendresse 
et sa fidélité pour ses amis, •sa reconnaissance envers 
ses bienfaiteur, mais surtout une fermeté d'ame accom- 
pagnée d'une modestie et d'une humilité tout extraor- 
dinaires.» ') " ' '-W''.- • * . . ^4 

i 

daille célèbre : » Centum reoolutis annis Deo respondebiiis et mihi^^ 
(Lenfant, I, p.431. — Leonhard, Dissertai, e/c.)y sonl poslé- 
rieures. — Il n'y a rien en tout cela (dit Lenfant, I, p. 429) 
que de fort naturel et qui pût aisément venir dans Tesprit 
d'un homme dispose comme Tétait Huss , et dans la situation 
où étaient alors les affaires de la religion en Bohème et en 
quelques autres endroits du monde. — 
1) Nous ne pouvons nous empêcher de citer également le Juge- 
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DEUXIÈME PARTIE 



Cette seconde partie est destinée à faire connaître et 
à caractériser le» idées particulières de Huss. A cet effet 
nous avons rassemblé et groupé, d'une manière aussi 
complète que posoble^ le& passages qui ont pu servir à 
construire son système , là où il nous a paru différer de 
celui de r£glise catholique. Certaines idées se reprodui- 
sant souvent de la même manière ^ nous avons cru devoir 
faire un choix , en indiquant seulement la page où elles 
se trouvent Les ouvrages qu*il a écrits pour la défense 
de Wicliffe, nous ont fourni les données sur ses rapports 
avec ce réformateur; 1^ antres traités^ sur l'Église, sur 
les indulgences, sur la S^'^-Cènc etc., de même que ses 
sermons , nous ont fait connaître ses vues particulières 
au sujet de ces dogmes. 

ment de Luther : {Folgrede D. M, Luth, auff ohgcmeJdte Jo^ 
hannis Hussen Briefe etc. AUenbg^ T. VI. p, ii€X>.) Mir isl kem 
Zofeifelf iver dièse Briefe îieset oder hœret, so er tmden bey Ver^ 
mni0i ist, oder eiu Gewissen fUr Goit hat, der muss sagen, dass 
* em trtffflicker grosser Gàst in diesem Manne Johaimes Huss ge- 
ivest iU, der sO'QoMkh $ckmèi und Uàrei, jo rùterOch mti 
des Todes Anfechtung kamf^, so geduUfg uad demUihig ailes 
leidet, und atdlich so manidhh den schândlichsien Tod umb der 
Wlaikrheil H^Wen anmmmet^ unterso gèmilUgen grossen, vielen 
hoken Leutenf aus aUer Wdi wrsandHf und er unier thnen al-' 
hin, wie eût Schâflein unter t^en LSmn und W&jfen sUheL 
SoUl der ein Ketter seyn , so ist freylich noch me kein rechter 
Christ auj^ Erden kommen, — • 
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CHAPITRE PREHIEII. 
OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA RÉFORME DE IICSS. 

Pour comprendre un mouvement quelconque dans 
Phistoire , il iaut en rechardber les causes j le suivre dans 
son ensemble et dans ses développements^ et tacher de 
s'élever à quelques idées principales qui en fonnenl: le 
noyau. La réforme tentée par Huss nous conduira de 
même à quelques principes fondamentaux, autour des-, 
quels nous grouperons lout le reste. 

Jamais encore Fintérieur de l'Église n'avait, présenté 
un tableau plus U^ste et jdus alarmant. Les papess'étaient 
à peine soustraits à la tutelle de la France, pour occuper 
de nouveau le si^e de Rome, quand éclata le schisme 
d'Occident. Trois papes divisaient la chrétienté , leurs, 
foudres sillonnaient l'Europe. A qui s'en tenir dans ce 
désordre? De quel c6té était le droit? Partout des béné* 
fices, des places, des biens sont vendus à l'enchère; de 
scandaleux marchés s'établissent pour satisfaire les pas- 
sious les plus houleuses; la simonie est ;i son comble; 
la vente des indulgences est en pleine activité. Plus de 
justice 9 le droit est du côté du plus fort. La corruption* 
règne dans toutes les classes de la société. Les mœurs 
du clergé sont relâchées et dépravées ; les prêtres se li- 
vrent aux jouissances de la plus vile sensualité , oubli âut 
leurs cures au sein des [daisirs. Nulle part un malire qui 
domine; le concile de Pise, incapable de terminer le 
schisme et de rendi^e la paix à r£gUse. S'étonnera-t~on . 
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encore quand de tous côtés il naît des sectes, il se forme 
des associations qui ont pour but de revenir à la pureté 
et à la simplicité des premiers temps du christianisme? 
Que faut-il encore pour réveiller des hommes religieux 
et purs, pleins de talents et de vertus, qui arborent Té- 
tendard de la liberté religieuse pour suivre leurs propres 
inspirations, et qui n'ont crainte d'attaquer les vieilles 
institutions et coutumes, puisqu'ils y voient la source de 
tous les malheurs de l'Église ? 

Nous avons déjà dit que Huss n'avait pas été le seul à 
reconnaître ces faiblesses. Plus d'une voix, plus éloquente 
peut-être que celle du modeste prédicateur de Prague, 
s'était élevée avec indignation et pour flétrir les désor- 
dres de l'Église et pour découvrir les moyens de salut. 
Nicolas de Clémanges, Pierre d'Ailly, Gerson et beaucoup 
d'autres hommes distingués parmi les accusateurs de 
Huss, partageaient ses craintes et ses espérances. Le con- 
cile de Constance tout entier reconnaissait l'urgente né- 
cessité de réformer l'Église dans son chef et dans ses 
membres. Mais on s'était gardé jusque là de blesser les 
intérêts de Rome; on n'osait point indiquer les moyens 
de réforme; on ne voulait pas toucher à ces antiques 
institutions, que tant de siècles avaient respectées. On 
ménageait le principe d'unité , le pouvoir de l'Église, et 
l'on ne demandait que la paix. Huss en suivant les tra- 
ces de WiclilTe, alla plus loin. Il poursuivit l'œuvre du 
docteur anglais et travailla à la même brèche; il y réussit 
mieux que lui, car son opposition, plus vive puisqu'elle 
était partagée par le peuple, la noblesse et l'univei'sité, 
put résister à la persécution. Lui-même sut mourir. 

3 
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Gepeadaut ïexameu de ses ouvrages nous prouve qu*îl 
n'ayait point Tintention de changer les dogmes. Les ar- 
ticles fondamentaux de l'Église étaient les siens; quant 
à d*autres, tels que Tadoration des saints, Tefficactlé 
des prières pour les morts, la confession, Tabsolution 
etc.^ il blâmait seulement l'abus. qu*on en faisait , ou la 
forme sous laquelle on les présentait II ne voulait que 
réformer les (uœurs et le clergé. Ramener celui-ci à la 
discipline et à une vie plus pure , plus digne d'un servir- 
teur de Christ, en le privant de ses biens, ne conférer, 
aux prêtres les pouvoirs spirituels, qu'en tant qu'ils sont 
aptes à les posséder et à en user, prendre une base im- 
muable, éternellement, vraie, l'écriture sainte, puisqu/a 
le pape peulrJiillir comme low^les hommes, voilà les 
principes quijç^^iipi^nl^tP 

avec WkîBâbtiiiifeM^>?^i^ --^^r-^h! ^^^-i^ • 

Mais priver le clergé de ses richesses et de ses biens 
îmmaises, c'était lui enlever ses forces et restreindre 
soii pouvoir, c'était lui 6ter cet éclat qui seul, à défaut 
de vie intérieure, le soutenait encore. Mettre le pape à 
régal des autres prêtres, en prétendant qu'il ne devait 
avoir les pouvoirs spirituels que lorsqu'il était digne 
de les posséder, loi nier l'infaillibilité qui l'entourait 
encore d'un certain prestige et mettre la bible à sa place, 
c'était donner à chaque chrétien le droit d'exercer ces 
mêmes pouvoirs. Ces principes montrent jusqu'à l'évi- 
dence qu'il jugeait du point de vue réaliste, et qu'il con- 
fondait l'idéal avec la réalité. Les conséquences de ces 
principes sont si importantes, qu'il est permis do douter 
que Huss en ait compris toute la portée. 11 renversait par 
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là non seulemenl ïùrdre établi dans TÊglise, mais ces 

mêmes principes appliques à la politique rendaient un 
état impossible. Un homme jugé indigne d'un ministère 
on d'un emploi ne pouvait pas être obéi. Mais où trou- 
ver un homme qui , quelque consciencieux et quelque 
vertueux qu'il soit^ n'ait ses dé&uts? De plus, à Huss 
prenait la bible pour règle de foi et pour seule autorité, 
comment TËglise justifiait-elle oe grand nombre d'ins- 
titutions et de pratiques^ qu'elle recommandait avec tant 
de soin aux fidèles? Et lui-même n'aurait-il pas été con*- 
duit à rejeter ou du moins à réformer quelques dogmes, 
s'il avait voulu être conséquent avec lui-même. En un 
niot Huss n'avait fait qu'entrevoir la vérité; ni lui ni son 
siècle n'étaient mûrs encore, et il était réservé au cygne 
de WUtemberg de poursuivre l'œuvre commencée et de 
purger l'Église du limon que les siècles y avaient entassé. 



HUSS ET WICLIFFE. 

On comprend d'autant mieux les hommes qui se sont 
illustrés dans les luttes de leur âge» pur leur caractère 
ou par leur génie , que l'on connaît davantage ceux qu'ils 
ont pris pour guides et ceux qu'ils ont eus pour adver- 
saires, dit Bonnechose. Sons ce double point de vue la 
grande et mélancolique ûgure de Huss est inséparable 
dans l'histoire de celle de Widiffe. Nous avons vu que 
notre réformateur connaissait les ouvrages du docteur 
anglais; il s'agit donc de voir ^ jusqu'à quel point il s'est 

3» 
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laissé guider par lui dans ses attaques oontre TÊgUse 

catholique. 

Dans un petit tcaité : De libris hœreUcorum legmdù, 
(Hist Ifon. ly p. 130.) Huss défend les liyres des héré- 
tiques en général. Pour lui^ hœreticus proprie et solum 
lokf e$i, qui seripiurœ sacra wrào, icripio vd opère 
contradicit..,. Ad h œresim proprie diclcm tria concur- 
ru9U, scUicet error in intellectu, falsitas sacra scriptu- 
rœ contraria et pertinada in affectu, — La proposition : 
lÀbri hcereHcorum sunt legendi non comimrendi dum in 
ipsis mriUu contmdur, est prouvée par de nombreux 
passages des saints-pères» et jes objections qu'on pour- 
rait y faire , sont refiitées par les anciennes lois can(Mii<^ 
ques. Cet opuscule ne contient donc qu'indirectement 
un blâme de la condamnation des livres de Wicliffe. 

Dans un autre traité : Àctus pro defensione Ubri Joan^ 
nis Wicleff, de Irinitale sancta. 1410. (Hist. p. 151.) 
il prend ouvertement sa défense , et s'oppose à ce qu*on 
brûle ses livres. Il soutient, que l'ouvrage de trinitate ne 
contient rien d'erroné^ et que le dogme de Wicliffe est 
identique avec odni de l'Église; défibre la lecture de 
ce livre serait empêcher la prédication de 1 évangile ; s'il 
contint des erreurs il contient également des vâités; 
avec autant de raison il faudrait brûler beaucoup d'au- 
tres livres. 

Ego autem non credo , nec concéda , quod Magister 
Jo. Wicleff sit hœreticus, sed nec nego, sed $pero, quod 
nonest hœrêticus , ctminoccuUisdeproximo debeonw^ 
liorem partent eligere , dit-il dans sa Replica contra An-* 
glicum Jo. Stokes, Wiclegi calumniatorem. 1411. (Hist. 
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I, p. 136.) WicUffe n'est pas un hër^que, parce que de 

mauvais prêtres et Stokes le déclarent; ses livres sur la 
religion ne contiennent que des doctrines, basées sur les 
saintes Écritures. Il est absurde de dire que tous ceux 
qui lisent ses ouvrages, sont des hérétiques. 

La Defensio quorumdam articulorum Jù. WiclefH 1 41 2, 
a pour but de justifier l'école de Prague, qui n'a point 
voulu adhérer à la condamnation des 4S articles de Wi- 
cliffe par quelques docteurs, qu'après qu'on eût prouvé 
par labible que ces articles étaient réellement hérétiques. 
A l'appui de cette proposition, Huss démontre la vérité 
de plusieurs de ces articles : Ceux qui à cause d'une ex- 
communication cessent de prêcher et d'entendre la pa-» 
rôle de Dieu, sont excommuniés. — Il est permis de prê- 
cher réyangile sans Tautorisation du siège apostolique 
ou d'un ëvéque. — Tout seigneur temporel, tout prélat, 
tout évéque en péché mortel , n'est ni seigneur tempo-» 
rel, ni prélat, ni évéque. 

Deux autres petits ouvrages servent également à dé- 
fendre des propositions de Wicliffe; la DeiemUnaiio de 
ablatione bonorum teînporcUium aclericis , 1412, pour 
prouver que les seigneurs laïques ont le droit de priver 
le clergé de ses biens, s'il ne remplit pas ses devoirs, et 
le traité de DecinUs, pour montrer que les dîmes ne sont 
que des aumônes, que les prêtres ne sont que les dis- 
pensateurs et les gardiens de leurs biens, et qu'un prê- 
tre en péché mortel ne saurait être prêtre. 

Si nous examinons ces divers traités et les réponses 
que Huss donna à Constance au sujet des erreurs de Wi^ 
cliffe, qui! était accusé d'avoir professées et défi^dues, 
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nous serons conduits à dire qu'il partageait en grande 
partie ses opinions. Il s'était opposé à ce qu'on brûlât et 
qu'on condamnât ses livres sans alléguer des raisons ti- 
rées de l'Écriture sainte. Il protestait cependant toujours 
contre le reproche d'opiniâtreté et demandait à être re- 
futé par la bible. ') Il est probable , qu'il doive h Wicliffe 
ses vues si hardies sur le pontificat romain , contre le- 
quel celui-ci dirigeait tous ses coups. Un même zèle les 
anime pour la réforme du clergé dans son chef et dans ses 
membres et l'un et l'autre l'annoncent au peuple comme 
la seule chose nécessaire. Il en est autrement pour les 
dogmes. Wicliffe , avec la liberté de sa pensée , sa plus 
grande connaissance de la bible , les soumet à la criti- 
que. Il a des doutes sur le nombre des sacrements ; il 
en rejette plusieurs, ou les envisage sous un autre point 
de vue que l'Église catholique; la transsubstantiation est 
erronée, selon lui, et n'a aucun fondement dans les 
saintes écritures. Plusieurs autres dogmes sont repoussés 
pour le même motif. Il ne craint pas d'ailleurs de déduire 
de ses principes les conséquences les plus fortes , et les 
résultats les moins en harmonie avec l'opinion reçue ne 
l'effraient point. Huss au contraire admet tous les dogmes 
avec une consciencieuse piété ; il ne s'en prend qu'à la 
forme , qu'il voudrait voir changée pour quelques-uns. 
11 reste catholique pour le fond. 



i) Hist. I , p. 33o. Rép. à Paletz; Ego enim faieor, quod sententias 
verasquas M.Jo. Wicleff posuii, ieneo, non quia ipse dicU , sed 
quia di{>ina scripiura, vel ratio infallibilîs dicit. Si autem aliquem 
errorem posuerit, nec ipsum ncc quemcunque aîium intendo in er- 
rare , quantumlibet modice imitari. 
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Mous pouvons donc dire en général 9 (fue si Uuss psur- 
tage avec le réformateur anglais le zèle el les efforts ten- 
dant à arrêter la ruine de TÉglise^ et surtout s'il trouve^ 
comme cdm-ci, la source de tous les maux dans les ri- 
chesses du clergé , si même il admet quelques opinions 
indîyidudles de Wicliffie, il se rapprodie d*un autre c6té 
bien plus de l'Église et de ses anciennes traditions, que 
son modèle. Quant à son réalisme, il le tient de Tuni- 
versité de Prague et non de Wicliffe* 



RÉFORME DU CLERGÉ. 

Comme nous venons de voir, le but de Uuss et de tout 
le mouT^ent qu'il occasionna, était une réforme totale 
de Tordre ecclésiastique. Il n'y a pus de page dans ses 
nombreux ouvrages qui n'y fasse allusion. Partout il dé- 
couvre sans ménagement, quelquefois dans les termes 
les plus énergiques, les scandales et les abus du clergé, 
les vices de Torganisation de l'Église, fondée sur le pou- 
voir temporel. 

C'est surtout dans ses Conçûmes synodicœ, suite de 

sermons adressés aux ecclésiastiques à diirérenles épo- 
ques, et dans ses sermones de AnUchrùio, prononcés 
devant le peuple , qu'il s'élève dans un style mordant et 
satirique contre les revenus immenses, contre Tavarice, 
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rambition, les débauches , Figiioraiice, en un mot con- 
tre toas les dëréglem^ts du sacerdoce. Les eonciones sy- 

nodicœ sont au nombre de neuf; ce ne sont point des 
cbefs-d*œuTre d'éloquence et de style; le texte n'y est 
ordinairement qu'une espèce de litre ; le plan est loin 
d'être méthodique ^ mais Uuss y déploie souvent une rare 
énergie et une yerve entraînante. Nous ne reproduirons 
que le passagesuivant, qui nousa particulièrement frappé; 

Sed dicîiê, vas Clerid, ubi praeUeaUs , uU emdenlêr 
demonslraiis j quod qui major est invobis , sit sicul mi- 
nor, et quiprœcmor, sieui mnisirator (Luc. 22^ 26.j? 
Numquid quia amatis primas cdhedras in synagogis , 
primas recubUus in cmms, saltUationes in foro, et Pet- 
ires, Magistri, oui^Smiitt^^fif^^^ appMari ? Nrni^ 
quid quia plus amatis post se clientem cruentatum cum 
gladio, qmm^^krim^ immUem cum libro? Numguid 
quia quasi nihil de veris divitiis spiritualibus Ecclesiœ 
curatis, sed toUs curis et consiliis bonis temporalibus 
mhiaiis? Numquid quia bénéficia et officia ecclesiasiica 
quœritis , ut non serviatis in eis fideliter, sed ui per illa 
dommemini vi, et vivatis gentiliterf Numquid quia Afih 
éàile ministerium cléricale vobis debitum despicitis ^ et 
dominum Uucale vobis inexpediens affeetaUs ? Vel utrum 
in hoc , quia gloriamini in veste nimis ampla seissura, 
simptuosa in hàbitu a pUmJta pedis usque ad verticem 
multtplieiter pompatUi, in fréquent cUentdœ, in «9110- 
rum pluritate, in œdificiis super fluis, in multa supellec- 
iile, in congregatione pecuniœ, in pauperum exacUone, 
in contemptu pauperum et humilium , in veneratione di- 
vittm et superborum, m veridicorum despectione, in 
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adulaéorum amaUcm, ei (treviier m quolibet glopia et 
aUitudine sœculari? Heu in hac magna injuria et offensa 
CkristiDeiet suœ^regulœ, sol, Prœtatus nug'or, conver- 
sus est in.te$t^a$, et luna, minor, in sanguinem. Et 
secundum b. Bernhardum, ei alium Doctorem Gilàertum 
faetum est in Clerc abomimbile momtrum super terram. 
Gradus summus, animus infimus; sedes prima, vita ima; 
Imgua magmloqua, manus otiasa ; sermo muUus , fruo- 
ius nullus; vultus granis , actus levis, ingens aucioritas, 
nutans slabilitas ; specukUor meus, prœco mutus, pugU 
mancus, preecursor letUus, medicus morbi ignarus ete. 

(Sertno I; llist. II, p. 57.) 

Les vingt-huit sermones de Antickristo (Uist. 11^ p. 86- 
151.) ne sont, en grande partie, que des chapitres de 
son liber de Antichristo et membrorum e^us Anatomia 
(Hist. p. 423.); ce livre contient une description allé- 
gorique du corps, des facultés et des habitudes de TAn^ 
téchristy nom par lequel U désigne le pape et le cl^^. 
Dans le même genre est le traité de régna , populo ^ vila 
et moribus Antickristi (Uist. I, p. 463.). Contre les riches- 
ses et le pouvoir des prêtres sont dirigés principalement 
les opuscules suivants : De abkUiom temporalium bom^ 
rum a Chrids (I, p. 1*6.).— De dedmis (I, p. ifi6.). — 
Opusculum de sex erroribus (I, p. 257.) — De sufficien- 
lia legis ChrisH ad regendmi ecclemm (1, p. âë.) etc., et 
de nombreux passages de son tracialus de Ecclesia. 

Un premier reproche qu'il fait auiL ecclésiastiques, 
c'est qu'ils n'enseignent pas la parole de EKen et qu'ils 
ne prêchent pas Tevangiie (II, p. 55. — I, p. 477.); ils 
B'ontpas le droit d'enempécher la prédication (I^p. 143.). 



Digitized by 



42 

Il en.conclueque Ton n'a pas besoin d'obéir aux prêtres; 
lorsque leurs ordres sont contraires à la loi de Dieu. 
(I, p. 298.); résister dans ce cas , c'est obéir au seigneur. 
Il n'est d'ailleurs pas nécessaire de suivre leurs précep- 
tes en toutes choses p. ex. pour les jeûnes, les prières 
et d'autres pratiques, puisqu'ils ne les observent pas 
eux-mêmes (I, p. 237. — p. 501.). Il les accuse ensuite 
d'abuser de leur pouvoir. Ils s'arrogent le droit de par- 
donner les péchés, quoique Dieu seul ait la puissance 
de le faire. Le pouvoir temporel, qu'ils possèdent, est 
indigne d'un serviteur de Christ {I,p. 154. — p. 342 sq.). 
Au lieu d'être pauvres et humbles, ils amassent des ri- 
chesses énormes (II, p. 37. — 1, p. 150.); ils emploient 
tous les moyens pour en acquérir, abusent des aumônes 
(I, p. 153.) et se font payer les messes et les prières pour 
les morts (II, p. 79 sq.). Dans la seule Bohème ils pos- 
sèdent le tiers ou le quart des revenus et des terres (I, p. 
152.); ils s'approprient les dîmes, qui ne sont que des 
aumônes et dont ils ne doivent être que les administra- 
teurs (I, p. 156.). Ces richesses les engagent à déployer 
un faste et un luxe prodigieux; souvent ils lèguent leurs 
biens à des serviteurs ou à des parents, ou ils les ven- 
dent, en en faisant l'objet d'un trafic scandaleux (I, p. 
1 51 . — p. 1 56. etc.). Mais tous ces simoniaques sont mau- 
dits et perdent leur dignité de prêtres (I, p. 240.); en gé- 
néral peu de prêtres seront sauvés (II, p. 59.). Il les 
engage par conséquent à vivre loin des plaisirs de ce 
monde dans l'humilité, la pauvreté et la chasteté (II, p. 
37-41 sq.). De plus ces plaisirs et ces dérèglements, fruit 
du luxe et des richesses, rendent un homme indigne de 



' GoogI 



45 

la préfrise* NttUm est dominus cMUs, mMus est prœlar 

tus, millus est episcopus, dura est in peccato morteUi 
(ly p. 159.); il en tire la grave conclusion (|ue dans ce 
cas on n*est pas tenu à leur obéir ^ qu'il est permis de 
juger leurs actions et de les ramener à la vérité, s'ils se 
trompent (I , p. 140- p. 299. etc.). 

Après s être adressé au clergé en général, une juste 
indignation le porte à attaquer les chefe de FËglise. Le 
pape et les cardinaux ne sont pas toute FÉglise, comme 
on se plai t à dire, mais ils n'en sont qu'une partie* Le pape 
peut faillir, aussi bien que le concile qui condamna Jë* . 
sus (1, p. 257-260 — 284-294.); on n a donc pas besoin 
de croire à ses bulles et à ses décrets (I, p. 289-295.). La 
seule règle de conduite poui^ le chrétien est la loi de 
Dieu (1, p. 300.); celui donc qui reconnatt qu'un décret 
du pape est contraire à une loi de Christ, doit s'opposer 
à ce décret (1, 295.) ; par là même U obéit à Christ (1, 295.}. 
Le pape n'est vicaire de S*-Pierre , que lorsqu'il suit son 
exemple; sinon il est l'Antéchrist (I, p. 274.); un pontife 
avare et cupide est donc indigne de son ministère (I, p. 
277.). Christ seul du reste est le véritable grand pontife 
(1; p. 272.). Les premiers papes étaient humble comme 
lesapdtres (I, p. 275.); leurs successeurs sont ignorants, 
pervers, corrompus, hérétiques (1, p. 274. — I, p, 79.), 
ils sont orgueilleux, ils aiment le luxe, le faste el les 
richesses, ils ne connaissent plus l'humilité puisqu'il se 
font baiser les pied& (I, p. 278.); ils gouvernent mal 
l'Église et sont la cause de sa décadence (1, p. 88^t-»S95); 
la loi de Ghriat suffit pour la diriger. 

Voilà les principaux éléments du tableau que Uuss 
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bit des hommes appelés à diriger l'Ëglise; la haine d'an 
clergé corrompu ne put l'effrayer, et nous allons voir 
les conséquences qu'il tira de cette situation des choses. 



ÉGUSB. PBÉDBSTINÀTION. 

La régénération du sacerdoce, telle que Huss la con- 
cevait, n'était possible que par une nouvelle constitution 
de rËg^ise; elle fiiit le sujet de son grand traité de Eccle' 
sia, 1415, ouvrage dans lequel il présente sa théorie 
avec beaucoup de dialectique en Fappuyant de nombreux 
passages des pères et des saintes écritures. 

La samie Église ciUhohqm c. à d. tmiverselle est l'en- 
semble des pridesHnés présents, passés et futurs (I, p. 
245. — II, p. 40.). Elle est la fiancée, le corps mystique 
du Christ (I, p. 256.). Le chef et le fondement de cette 
Église est le Christ, qui en est le commencement et la 
fin; il en est le véritable Pontife (I, p. 261. 272.). Pierre 
n'a jamais été et n*est point le chef de l*Ëg1ise; il lut le 
premier parmi les apôtres et le fondateur de plusieurs 
Ëglises; si celui que Ton nomme vicaire de S*->Pierre, a 
les vertus de cet apôtre , il est son véritable vicaire et le 
pontife de relise qu'il gouverne. L'Ëglise militante n'a 
de chef sur cette terre que Christ (I, p. 555.) pour se 
gouverner elle n'a besoin que de sa loi (1^ p. 320.). 

Cette Église est une, parce que tous les membres ont 
une même prédestination et seront unis par une même 
f éhcit^ dans cette vie ils ont une même foi, les mêmes ver* 
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tus, une même Gharilë (I^ p. 246.). EUe se présente soud 

une triple forme : 1) elle est militante , et comprend tous 
les prédestinés qni vivent maintenant et qui tràTersent^ 
cette vie pour se rwdre dans leur patrie céleste; 2) elle 
est dormante, et se compose de tous les prédestinés qui 
sont dans le purgatoire, 3) elle est iriomplunUe, victo- 
rieuse, et comprend les bienheureux qui ont trouvé le 
repos dans la patrie céleste , après avoir combattu le sa- 
tan et défendu l'Église du Christ (I, p. 245.-11, p. 40.). 
Le jour du jugement, ces trois catégories de membres 
seront réunies et ne formeront plus qu'une seule Ëglise. 
Les anges et les préélus seuls en font réellement partie. 
L'objection qu'on poamdt lui faire y quad stante Ma senh- 
tmiia^ nullus prœscitus esset pars sanctœ matris univer- 
satis eçclmœ (I, p. 246.)9 il la résout en disant: SictU 
aliquid est in hummo corpare, quod non est pars ^sius 
corporis ut sputum^ phlegma, stercus, apostema vel 
urma, et iUud nm est de carpore, ctmnm sU pars cor-- 
paris; aliud vero est in humano corpore tanquam pars 
^us, ut omne membrum ejm : sic aliquid est in corpore 
Christi mystico quod est Eeelesia, et tamen non est de 
Ecclesia, cum non sit pars ejus, qm modo est omms 
christianus prœscttus, de ipso corpore tanquam stercus 
finaliter egerendus. Et sic ali^id est esse de Ecclesia, 
aliud esse in Ecclesia. — Mais ce n'est pas là résoudre 
la question; par sa définition, Huss exclue tous ceux 
qui ne sont pas prédestinés; par cette dernière distinc- 
tion au contraire, le mot ecclesia prend d'abord le sens 
qu'il a dans la déHnition et puis le sens d'Ëglise empiri- 
que. En effet par esse de ecclesia il entend parler de 
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rÉglise dont les prédestinés seuls font partie, par esse 
in ecclesia il revient à l'Église réelle telle qu'elle subsiste 
sur la terre. Il confond l'idée avec la réalité; sa défini- 
tion mystique et idéale devient exclusive, et contredit 
évidemment sa comparaison de l'Église avec le corps hu- 
main. Ailleurs il semble sentir cette confusion et distin- 
gue autrement : Ecclesia sumitur vere et reputative , vel 
mincupative, Vere ut dictum est pro prœdestiîiatis ^ nun- 
cupative vocatur ecclesia y etiarn prœscitorum congrega- 
tio, (I , p. 255) ; ce qui est confirmé par cet autre passage : 
Adhuc notandum est quod ut multi dicunt quadruplex 
est habitudo viatorum ad sanctam matrem Ecclesiam, 
Quidam enim sunt in Ecclesia nomine et re^ ut prœdes- 
tinati obedienles Chrislo cathoUci. Quidam nec re, nec 
nomine ut prœsciti pagani. Quidam nomine tanlum , ut 
prœsciti hypocritœ. Et quidemre , licet videantur nomine 
esseforis, ut prœdestinaii Chrisliani , quos Anlichristi 
satrapœ videntur in facie Ecclesiœ condemnare (1 , p. 2i8. 

Cap. III.)' • » 

Nulle pail cependant le contraste entre les deux no- 
tions n'est résolu. Une autre question non moins impor- 
tante est celle de savoir dans quel rapport se trouve 
l'Église romaine avec l'Église de Christ. , . . 

L'Église de Christ militante et l'Église romaine sont 
identiques ; mais celle-ci n'est pas identique avec le pape 
et les cardinaux. Illa est totalis ecclesia militans, quam 
Deus plus diligit quam aliquam ejus partent , et sic ma- 
nifeste sequitur ex fide, quod non illud colleginm, sed 
mater Iota in omni gente et lingua dispersa sit sancta 
romana Ecclesia (I, p. 257.). 
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On ne saurait méconnattre/) die M. Scherer , la con- 
tradiction de ce passage avec celui du chapitre III, que 
nous venons de citer. Ainsi pour Unss, le corps mysti- 
que de Christ c'est l'Église empirique, et cette Église 
empiriquec'estr£glise catholique romaine, c*àd. TÊglise 
qui seule existait alors de fait, tandis que d*un autre 
coté on ne peut être sauvé hors de cette forme romaine : 
cette Ëglise est rassemblée des prédestinés, et Ton peut 
être membre de ce corps de Christ de nom seulement 
et d'apparence. U est évident que cette incertitude pto^ 
vient de F^pire que le fait et l'idée catholique exercent 
encore sur Tintelligence de Huss. Logiquement elle pro- 
vient de ce que Fauteur ne s*en tient pas à sa définition 
donnée et à l'idée de la totalité des prédestinés, mêle à 
son insu celle de la communauté de ceux qui {Mrofessent 
la foi. 

Une indécision semblable règne dans sa doctrine de 
la prédêsUmUimi^ qui est dans un rapport intime avec 
sa théorie de l'Église; elle n'est traitée dans aucun ou- 
vrage particulier; le tractaius de ecdesia nous en four- 
nit les principales données. 

PrtJBdesHnatio , smmdum Augustmum, est divinœ vo- 
Imtatis per gratiam éleetio, vel ut commumter dicitur: 
prœdestimtio est prceparatio graUiœ in prœsenti et glo- 
riœ inf^turo (I, p. 248.); et dans un autre endrmt, la 
grâce de la prédestination est le lien qui unit le corps 
et chaque membre de l'Église à Christ le chef (i, p. 521 

Tous les hommes se divisent enprcddesUnatt , qui sont 

i) Sdimr , Esquisse d*ane théorie de TÉgl. clirët. p. us. 
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les membres du corps mystique de Christ et qui parti- 
ciperont à la félicité éternelle, et en prœsctti qui seront 
livrés à la damnation (I, p. 252.). Ex qiio patet quod 
magna foret prœsiimptio, quemquam sine revelatione vel 
formidine asserere quod ipse sit membrum illius sanctœ . 
Ecclesiœ. Nam nemo nisi prœdestinatus tempore suo , 
sine macula vel ruga est membrum Ecclesiœ, Sed nemo, 
sine formidine vel revelatione, asserere potest quod ipse 
sit prœdestinatus ac sanctus sine macula vel ruga (I, p. 
254). Cette assertion est mitigée par d'autres passages 
où il parle d'une double prédestination ; Tune prédestine 
pour la vie future, l'autre ne fait participer qu'à la jus- 
tice dans ce monde (I, p. 248.). Cette dernière classe de 
prédestinés n'obtient point la vie éternelle, parce qu'elle 
ne persévère pas jusqu'à la (in. Cum enimDeus plene scit, 
qualem pnem quicunque prœscitus cum ipso faciet, et 
quantam pœnitentiam facient quicunque prœdestinati ca- 
suripost modum perpetuo Deo grati, il en résulte, quod 
(Deus) quemlibet prœdestinatum criminosum plus diligit, 
quam aliquem prœscitum in quacunque gratiafuerit tem- 
porali, quia prœdestinatum vult habere perpetuam bea- 
titudinem et prœscitum vult habere ignem perpetuum 
(I,p.250.). . . 

Huss ne croit donc pas que les prœsciti, puissent ja- 
mais trouver grâce, même en s'efTorçant de faire le bien. 
En ceci sa doctrine est plus fortement prononcée, plus 
impitoyable que celle de Wicliffe. La liberté de l'homme 
n'existe donc point pour lui, il ne peut la concilier avec 
la prescience et la prédestination qui sont, pour lui, 
profundissima , secretissima et fidei nostrœ altissima sé- 
créta (1, p. 47.). 
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ÉCBITUIIB SAINTS* TEAMIIQU. 

Pour opérer avec succès la réforme du cierge, pour 
le ramener à sa pureté primitive , pour détruire le grand 
nombre d'abus qui s'étaient glissés dans FÊglise, il lui 
fallut des lois, une base \raie et inattaquable. Ces lois 
sont contenues dans la hible. Elle est le livre de la vie 
(I, p. 159. p. 151. p. o27.)j elle contient tout ce que 
rhomme doit croire et savoir pour parvenir à la félicité 
étemelle (1, p. 58.). H n'y a aucune autorité à côté ou 
au-dessus de la bible; ') elle est la loi qui seule est ins- 
tituée, pour gouverner l'Église catholique; elle seule 
est iufaillible (I, p. i 59.) ; rien ne s y contredit (II, p. 475.). 
Étant le remède le plus sûr contre toutes les hérésies 
(I, p. 157.), elle doit être connue de tout le monde (I, p. 
84.) 9 comme elle peut être comprise de tous. L'ignorer, 
ne pas la connaître, c*est ignorer le Christ (I, p. 221.). 
L'excommunication , ou tout autre obstacle, ne sera donc 
jamais pour les prêtres uh motif de ne pas prêcher la 
parole de Dieu, contenue dans la bible; Christ et les 
apôtres leur en ont donné l'exemple. La bible ne con- 
tient rien de toutes ces choses que l'Église romaine en- 
seigne et pratique. Tout ce grand nombre de traditions 



i) Huss demande toujours à être combaUu et refuté par la bible. 
Voilà pourquoi il répond aux 8 docteurs qui disent de lui : 
Videiur primo se innuere , esse de secta Armatonm , qui solis auc^ 
toriiatilus biblicis stare volufU, — Confiieor, quod nihil volo iU 
JSdem ûmpUciter adsahandum necessariam credere t nisi démons- 
trathnem theologicam iUam kabeam, hoc dkU S* Scriplura eoepèi^ 
eUe pd ia^flwUe (I, p. 869.). 

4 
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et de doctrines, tous ces décrets des hommes et toutes 
ces cérémonies éloignent du christianisme (I, p. 596.); 
elles troublent TÉglise (II, p. Cl.), elles sont Fœuvre de 
Satan (1, p. 596.); ravaricc les a inventées (II, p. 82.). 
Il en conclue que chaque chrétien est obligé de croire 
explicitement ou implicitement toute vérité, que l'esprit 
saint a déposé dans récriture ; et de cette manière Thom- 
me est dispensé de croire aux paroles des saints et aux 
bulles du pape, m'si qnod dixerinl ex scriptura (I, p. 260.), 
car scnpturœ sacrœ plus quam sanctis vel eorum raiior 
nihus est credendum (II, p. 168 sq.). 

lluss ne rejette pas la tradition dans un sens absolu, 
car il tire ses preuves et ses arguments dans ses ou>Ta- 
gcs, aussi bien des pères et des décisions des conciles 
que de la bible. iMais il ajoute ; j admets toutes les sen- 
tences des saints docteurs, qui interprètent fidèlement 
la loi; je respecte aussi tous les conciles généraux et 
particuliers, les décrets et les décrétales, et toutes les 
lois, canons et constitutions: d£ quanta consonant expli- 
cite vel implicite legi Dei (1 , p. 60.). Ce n'est que l'auto- 
rité des traditions humaines qu'il ne veut point reconnaî- 
tre [vide : De abolendis sectis et traditionibus hominum, 
I, p. 593. — De pernicie traditionim humanarum, I, 
p. 595.). Et par traditions humaines il entend : certaines 
cérémonies superstitieuses qui n'étaient autorisées que 
par la coutume, ce grand nombre d'ordres monastiques 
qui faisaient dans la religion une bigarrure indigne de 
sa première simplicité, l'opulence et l'autorité excessive 
des papes et des ecclésiastiques, en un mot tous les abus 
qui ne venaient que de l'avarice, de Tambitioh et de la 
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GiqHdité, ou qui ne smaient qtfà entretenir ces vices. 
(Lenfant p. 419.). 



CHAPITRE TftOl&ÙMfi. 



UiDULGËNGBS. G01«IF£SS10X«. 

Un moyai dont se servaient les papes pour éteiidre 

leur pouvoir, pour subvenir à leurs folles dépenses et 
pour mettre les peuples à leurs pieds, la vente des induis 
gences, Huss l'attaqua sans reserve. Déjà avant l'arrivée 
des commissaires du pape à Prague, il s'était élevé con- 
tre cet abus. Le légat de Jean XXIU, dans la crainte qtMl 
ne s'opposât à la publication de la bulle contre Ladislas, 
s'empressa donc de le citer devant lui et devant l'évéque 
de Prague , pour lui demander s'il avait l'intention d'o- 
béir aux ordres apostoliques; il répondit que rien ne lui 
tenait plus à cœur que d'obéir à ces ordres. Les légats. 
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apàtres étaient une même chose, crûrent qu'il consens 

tait à prêcher la croisade contre le roi de Naples, et di- 
rent : «Vous voyez, Monseigneur Tarcbevéque, il veut 
obéir aux ordres de notre mattre. » — «GompreneMnoi 
bien,» répondit Huss, «j'ai dit que je désire sincèrement 
obéir en tout aux oonunandments apostoliques^ mais^ 
j'entends par là les doctrines des apôtres du Christ, et 
les ordres du pontife romain m tant qu'ils s'accordent 
avec la loi de Jésus-Christ; si non, je n*obélraî point; 

4* 
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dussiez-Yous même me mettre eu iace du bûcher l» (R^ 
fitkU. ad script, octo doetor. I y p. 567.). L^imiTersitë, qui 

partageait ses opinioos, murmurait, quoique tacitement, 
contre la bulle et la veiate des indulgences* 

Dès qu'elle parût, Huss publia sa Quœsiio disputala ab 
eo, Anno iiii, post viti de indidgmUiiê etc. (I, p. 21â.) 
et sa Replica contra bullam Papœ Joan. XXI II etc. (I, 
p. 235.). 

Dans la première il traite la question de sayoir s*il est 

permis, d après la loi de Jésus-Christ, et s'il est néces- 
saire pour rhonneur de Dieu , pour le salut du peuple et 
le bien de l'état d'a|)prouver les bulles lancées contre 
Ladislas et ses partisans, il y considère trois choses : m- 
dulgentiam innmum peccatanm, stdfsidia bdtùrum, el 
circa lUraque ista modum. — Indulgere c'est donner gra- 
tuitement, remettre à un pécheur la punition, qu'il au- 
rait dû subir [)our Texpiation de ses crimes; mais ce droit 
n'appartient qu'à Dieu seul. Les prêtres ont le pouvoir 
d'absotMlre de la peine et du péché , ceux qui font une 
repentance sincère ; ils ne peuvent donc exercer ce pou- 
voir â*une manière absolue, mais seulement sous la coo» 
dition que l'homme se repente de ses péchés, qu'il s« 
confie à la miséricorde divine et qu'il promette d'obser- 
ver à l'avenir les conimandemtnits de Dieu. — • 11 est per- 
mis de combattre avec l'appui du bras séculier, et de 
demander des subsides de guerre , habiHs ccndHiùn^m 
caritdUis. Mais le pape ne doit point combattre pour do- 
miner et pour s'enrichir; il est indigne d'un prêtre de 
défendre ses droits moyennant les arniefe; ses armes doi- 
y^t être les pleurs et les prières. L'ÉgUse entière pos- 
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sède bien deux glaives; mais le glaive spirituel seul, la 
parole de Dieu revient au clergé. Pourquoi le pape de- 
mande-l^il que des chrétiens s*entreégorgent? Pourquoi 
promet-il des indulgences pleines et entières dans une 
cause aussi mondaine que celle qu'il défend, dans une 
guerre qu*il livre seulement parce que son vassal Ladis- 
las refuse de le payer et de le reconnaître pour le saint 
père? — Dans le modus domiionis indîdgentiarum , il 
en blâme la vente. On n'achète une chose matérielle , 
même du moindre prix, que lorsque le marchand la ga- 
rantit. Mais le pape ne saurait garantir à qui que ce soit 
le pardon des péchés, ayant ou après la mort, puisquil 
ne sait de personne , pas même de lui ; s*il est prédestiné 
par Dieu ou non ; s'il est réprouvé, de telles indulgences 
ne pourront jamais lui procurer la vie étemelle; d'ail- 
leurs il peut faillir; il veut absoudre et ne sait pas si Dieu 
l'absoudra faû-méme. Ses indulgences sont donc suspec- 
tes et leur commerce est condamnable ; elles sont le fruit 
de Tavarice, et les dons de Dieu ne se vendent pas. 

Dans sa Repltca^ entre autres inconvénients, il cite 
celui-ci : Octavum inconvemens : quod taxam ponuntpro 
remùsionmpeccatorimsciUcetdatiimmpecu^ 
illam regulam : gratis accepistis, gratis date. De plus, 
puisque Alexandre Y, le prédécesseur de Jean, avait ac-^ 
cordé à la chrétienté entière le pardon des péchés pour 
cinq ans non encore révolus, et que le pape présent le 
renouvelle déjà , Huss en conclue : Signum magnum est 
quod non sint verœ indulgentiœ, sed fictitiœ, ex avariiia 
fabricatœ. L'homme d'ailleurs pour avoir des indulgmi'- 
ces doit se repentir et se corriger. Frœdicandum est ergo 
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populo ut promulgaiione indulgentiarum non seducatur^ 
quia indulgentiœ nihil valent , sicut nec aliud bonum 
opus ad consequendam beatitudinem , nisi homo relin- 
quat peccatum, dolens de prœterilo et cavens finaliter, 
diligenter et continue de futur o {I, p. 256.). 

11 résulte de ces différents passages, que Huss ne con- 
damne pas les indulgences en elles-mêmes, mais seule- 
ment Fabus qu'en faisaient les papes , les motifs pour 
lesquels elles étaient préchées et la manière de les dis- 
tribuer. Il blâme les prêtres de ce qu'ils vendent les dons 
de Dieu, au lieu d'exhorter l'homme, gémissant sous le 
poids du péché, à la pénitence et au repentir. Ces plain- 
tes si amères , ces blâmes si véhéments , à quel résultat 
conduisirent-ils? — IIuss trouva la mort, et cent ans 
plus tard, un homme, armé d'une parole plus puissante 
et plus énei'gique encore , leva de nouveau le bouclier 
dans des circonstances semblables, pour flétrir ce hon- 
teux trafic et pour arracher à la cour de Rome cet im- 
pôt, qui pesait à leur insu sur les masses de l'Europe 
entière, ce revenu qui lui permettait de faire face aux 
dépenses qu'occasionnaient l'amour du luxe et des plai- 
sirs, la manie des constructions et le culte des arts même. 

Au dogme des indulgences se lie tout naturellement 
celui de la confession des péchés. La confession, le se- 
cond acte de la pénitence , est la reconnaissance des pé- 
chés devant Dieu et devant les prêtres ; elle doit être 
pleine et entière , car le prêtre doit la comprendre et 
celui qui se confesse ne doit cacher sciemment aucune 
de ses fautes (I, p. 46.). Ore fit confessio ad salulem (II, 
p. 412.). D'un autre côté, même sans la confession orale 
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el sans rabsolstioa extérieure, les pécbës sont pardon- 
nés à rhoinme par la contrition et rhiimiliation du cœur; 
non dwn emm vox e$i m are ul homo audiat confosBto^ 
nem, et Deus mriHî (I, p. 310.). De plus ceux qui se con- 
fessent ignorent bien souvent leurs péchés ; le prêtre est 
àÊm iiimrJgkHposgtbilité<de les coBÎiaitre; ainâ an lied 
d'infliger de grandes punitions il est de son devoir d'ex- 
imÊk^Mhsmam aurirepentiryet d'abandonner le reste à 
la miséricorde divine. Le salut ne saurait donc dépendre 
éMa^eontosi^a orale* — » Le diroit et la faculté d'absoit^ 
iiw siiii *i<riemept Biett seul (I, p. C'estiiiMi 
eo^iu: de croire que les prêtres peuvent accorder le par- 
ii tti ié w f é o l iAi set gémiasien de la p^ne à qui ib veo-i 
lent(I, p. 137.). Nullus sacerdos, vicarius Christivel 
4laMi|)N^4i^^ àabeat, dreumscripiu reve^ 

kiJHme, débet mserere , quod hdbet auctùfitaiem et pù^ 
Àesi(4em plem^mn^ umdicandi, pu- 

éÊÊâMmmfeâÈmÊ ^eêmeglig&Màe , [M^Mitar; -«Nm*^ 
^urias super terramadmissas (l, p. 590.). Frœdicandum 
mêéfÊêiifmpÊda tU ee^^ setus Deus habeat mm^ 
dare animam ab interiori macula, et quod nullus homo 
ji||g|^rfiiip'lffrr nfijjuûm jMrrrrfir in'rr rntr pvms^^dimm^ 
fïl (I,p.236.). 



EXGOinnmiGATION. UOXRDIT. 

Comme les indulgences, FeiiMiBinMmcation , cette 
ai^me si redoutable dans la main des papes, renferme un 
abus si ce n'est en principe du moins dans la forme. 
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V excommunication (1, 509-316, de Ecclesia), que Huss 
admet telle qu'elle existait dans FÉglise primitive, peut 
selon lui priver de la participation à la grâce divine, aux 
sacrements et aux bienfaits qui donnent la vie éternelle, 
et exclure de la communion avec les autres chrétiens. 
Elle est ou juste ou injuste. L'excommunication juste ne 
saurait atteindre qu'un homme en péché mortel ; une 
excommunication injuste, dictée par un pouvoir arbi- 
traire n'oblige pas à l'obéissance, ne sépare pas de la 
communion des fidèles, ne prive pas des sacrements, et 
ne peut pas empêcher de prêcher la parole de Dieu et 
d'obéir à la loi divine. La proposition : quod omnis ex- 
communicaiio, sive jusla sive injusta^ ligai excommu- 
nicatum, et nocet sihiy et séparât eum a commimione Christi 
fidelium^ et privât eum Ecclesiœ sacramentis ^ est donc 
erronée. V! interdit et la suspension ne sont valables que 
lorsque Dieu les approuve. 

Ces paroles, quoique simplement destinées à justifier 
la conduite que Huss avait tenue, pendant qu'il était sous 
le poids de l'excommunication , emportent néanmoins 
les plus graves conséquences. L'excommunication cesse 
d'être une arme privilégiée pour Rome ; chaque prêtre 
a le droit de s'en servir ; tout chrétien peut l'éviter. Elle 
ne pourra atteindre à l'avenir qu'un homme qui se sera 
rendu indigne du nom d'un chrétien; on ne craindra 
point une excommunication injuste , puisqu'on ne sera 
pas obligé d'obéir. Ce sont là quelques principes auxquels 
le schisme dut nécessairement conduire notre réforma- 
teur. 
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CVVSE BBS SAINTS. PBIÉBES FOUR USS MORTS.' 

Nous rencontrons des passages rdatiis au culte des 

saints dans plusieurs traités de Huss. 

Les boBunes, dit-il à la fin de son traité de mysierio 
iniquiiatis Aniichristi (I, p. 614.), sont plus portés à la 
vàdération des saints qu'au Yrai culte de Dieu, puisque 
ceux-^là sont mieux à notre portée et qu'il est plus iacite 
de se les représenter que Dieu lui-même. Voilà pourquoi 
il distingue dans son opuscule eaiUre imagkium adaror 
tione (II, p. 512.) une tiiple adoration, la latreia, la dur 
{ta et la hfperdulia. La laireki ne retient qu'à Dieu 9&ék\ 
les saints ne doivent être vénérés que par la dulia; on 
ne ésÂt point adorer les images; la véritable adoration 
m espnty nous ne la devons à aucune créature. Âilleors 
il se plaint de ce qu'on fasse des saints dans le ciel un 
objet d'adoration et qu'on néglige et persécute les saints 
sur la terre. L'hypocrisie , lorgueil , Tavarice, la mollesse 
font ador^ des êtres qui n'existent plus j on est prodigue 
envers eux , on couvre leurs ossements d'<Mr et d'argent , 
et Ton méprise et opprime les saints de la terre, dont 
l'ex^ple et les vertus seraient d'une influrace plus sa- 
lutaire. 

Sidoncm général Uttss ne s'qn[KM;e pas à la vénéra- 
tion des saints, il blâme d'un autre côté V adoration des 
reliques et des images, cette adoration étant contre la 
défense expresse de Dieu (I, p. S96.). Le chrétien ne 
doit pas même adorer des reliques du Christ , comme on 
en expose à Rome, puisque ces objets sont faux. Ceux 
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qui en attendent des miracles sont des gens crédules et 
pervers. Les prêtres qui les exposent sont des imposteurs 
(de omni sanguine Chrisii glorificato I, p. 191 ; il y dé- 
montre que Christ, étant glorifié tout entier, n'est plus 
sur la terre et que son sang n'existe plus que dans le sa- 
crement). Prœdicandum est ipsi populo ne per reliquias 
spoliât ur y quia sanctorum reliquiœ non sunt pro exqui- 
rendis pecuniis exponendœ (I, p. 256.). 

Il admet jusqu'à un certain point l'intercession des 
saints. Pour le pardon de nos péchés, dit-il, il ne faut 
invoquer personne si ce n'est Dieu et Jésus-Christ. Ce- 
pendant nous devons aussi adresser nos prières à la vierge 
Mairie, la mère de notre sauveur, et à tous les citoyens 
du ciel, pour qu'à leur intercession le Seigneur nous 
pardonne nos fautes. Mais il continue ; in cujus signum ^ 
in quacunque oratione sanctorum , Deus adoratur prin- 
cipaliter, ut ad orationem talis sancti, populus adju-- 
vetur (I, p. 387.). Lui-même, dans sa lettre XXll prie 
Pieri-e et Paul d'intercéder pour lui, afin qu'il puisse 
comme eux souffrir la mort avec fermeté; dans quelques 
autres passages il se recommande également à l'interces- 
sion des saints. Il ne veut cependant pas qu'on en abuse : 
et hic sunt increpandi , qiti plus sperant de auxilio ma- 
tris Christi, quant ipsius Christij et prœsertim illi, qui 
diversis sanctis affectipeccant contra domnuniy in sanc- 
torum auxilio confi,dentes. (II, p. ^ÎO.). 

L'indécision de Huss est bien plus marquée dans son 
dogme de la justification dont il n'est pas parvenu à se 
faire une idée très nette. A certains endroits il ^attribue 
à Jésus-Christ seul; dans ses commentaires sur S*- Jac- 
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ques et àansi d'autres passages il attribue aux saints et 

aux bonnes-œuvres Tinfluence qu'on leur attribuait de 
son temps; p. ex. Ëp. XXX : Ego adhuc spem habeo, 

quod Deus omnipotens poiest me eripere sanctorum me" 
riiis de mambm eorum. Ce dogme n'a pas été appro- 
fondi. 

Dans un sermon prononcé à la Toussaint 1414. (Conc^ 
syinod* II, p. 76 sq.) Huss parle des abus qui s'étaient 
glissés dans la célébration des messes et des prières pour 
les mort& La résurrection de Laaau^ lui donne l'occa- 
sion d'examiner, pourquoi Ton célèbre des obsèques. 
Il y trouve à côté de ce qu'il y a de louable dans un pa- 
rgil us^ige une cause extrêmement U&maUe. Cetfë cai»e 
est la cupidité du clergé, qui tronque les messes mal 
payées^ qw abuse de la confiance des testamentairto et 
et qui dit un grand nombre de messes pour les riches, 
dans le seul but d'en retirer quelque gain. Ce qu'il Uâme 
donc dans ces solennité, c*est le bste, les mrasomges 
que Ton débite dans Téloge du défunt et le gain qui en 
revient aux prêtres. Sur quoi il ajeiote ironiquemenl le 
vei*s suivant : 

De morèo meéieus gmuM, 4tt morte smtm-dos. 

d^ndant si Huss ne rejette pdmt les prières pour 
les morts» si Tefficacité des messes n'est pas douteuse et 
si lintarcesston des saints a une certaine inftttenee sur 
le séjour à faire dans le purgatoire^ le mérite personnel 
du déiont n'est pas; passé sons sUemce. Penêondum e^, 
dit-il, quod oportet^ ut purgandi hominis capacitas pro- 
eedat expropria é^nUal^* Nemo recepU de mercede posé 
hanc vikm, mai mundm quodmentU in kacvtta — el 
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idus loin — saneH suffhigoiUur in purgatorio Aomme 

proportionaUter ut meruil hic in vita, quia solum hic est 
lacus merendi, loquendo de merito quod e$i libéra sm 
dignificaiio ad beoHtudinm. 



SAGR£MEMS. SÂUSTE-CÈI^E. MARIAGE* 

Huss admet les sept sacrements de TËglise; il prétend 
seulement qu'un mauvais prêtre les administreti^ne ma- 

nière indigne (I, p. 48.). On l'avait accusé d'enseigner, 
comme Wicliife^ dans le sacrement de la sainte-cène^ 
que rhostie après la consécration restait pain matërid. 
Uussrepoussecetteaccusation de toutes sesforces, comme 
le prouvent ses réponsesauconcileetplusieursopuscules. 
(De sacramento cor ports et sanguinis Christi, — De omni 
sanguine Christi glorificato). Hmquam prœdicavi, dit- 
il dans lè premier de ces traités, quod in sacrammio 
àltaris manet subsUmtia ponts materialis de quo me ve- 
ritaîis inimid mendaciter accusarmi (I , p. 49.). 11 em- 
ploie même le mot transsnbstaniicUion^ mais il lui donne 
une accqition un peu différente de celle de l'Ëglise ro- 
mainc. Licet enim Ilussius etiam sœpevoce transsubstan" 
UaHams usus sit , in alia tamen illam vocem significalione 
accipiebai, quam plerumque a Pontifidis aceipi soleU 
Uussius enim per transsubstaniiationem inteUigebat non 
takm muiaiionem, quœ renm ierrenarumessenHam mu- 
tat , sed quœ rerum ierrenarum essenliœ divinam gratiam 
addat , per quam panis matmaUs elevaiur a nalurali suo 
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siatu instaiumsacrametUalem eifUiummia corporis Chrùêi 
(Seyfried p. 178.). Ce changement toutefois n'est pas 
rouvre du prêtre mais celle de Jésus-Christ. Le prêtre ne 
crëe paâ le corps de Jésus^^lhrist, Dieu sail est Qrëateur : 
corpus Chrisli conficitur in manibus sœerdotum (I, p. 
237 — ^ vide : De corpore ChrisH in sacramento (Maris, 
quod non creetiir , nequc indpiat esse; II, p. 511.). 

L'orthodoxie de Uuss quant à l'eucharistie ne saurait 
être mise en doute, d'après ce que nous venons de dire. 
Il en est autrement pour la forme de ce sacrement. Pen- 
dant la csq>tivité de Uuss, Jacques de Misa, pasteur à 
Prague J avait, d après l'ancienne coutume qui existait 
encore en quelques endroits en Bohème , commencé à 
distribuer la communion sous les deux espèces. Huss dut 
donner son avis à ce sujet; il composa alors son traité : 
De sanguine ChrisU sub spede vim a Imds swnendo. 11 
y est dit, que, puisque Jésus-Christ, S -Paul et les pères 
de l'Ëglîse avaient dit: Buvez tous, ce serait commetU^ 
un sacrilège que de diviser un sacrement. Il en conclue ; 
videiur, quod licet et expedit laïcis fidelibus sumere son- 
guinem ChrisH sub spede mm. Nam licet corpus et Mn-*^ 
guis ChrisH sit sub utraque specie sacramentali, tamen 
Chrisius non sine raUone, nec gratis instituU utrumque 
modumsacramenlalem suis fidelibus sed ad magnum pro^ 
fectum. Nam modus manducandisacramentaUssub forma 
panis, est specialis modus flgurandi et excitandi effcaci^ 
ter ad manducationem spiritualem. Et modus sacramenn 
talis bibendi sub forma tint est specialis modus figurandi 
et eœcitandi mentem ex inslitutione ChrisH ad gustandum 
suadter effusionem ChrisH sanguinis, quem effudit. Ex 
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quo patet , quod sicut sacerdos digne sumens sub uiraque 
specie non sine causa sumil : sic et dévolus làicus potest 
licite sumere, cum eadem sit ratio qitoad sumptionem 
corporis. et sanguinis iifrobique. Quand le concile eut 
condamné la communio sub utraque, il écrivit de sa prison 
de Gottleben à son ami Haulikon (Ep. XVI.) : Noli resis- 
tere sacramento calicis domini : quem Christus per se et 
per suum Apostolum instituit, quia nulla scriptura est 
in oppositum sed sola consuetudo, quœ , ut œstimo ex 
negligentia inolevit, Jam non debemus consuetudinein se- 
qui y sed Christi exemplum et veritatem . Modo concilium 
allegans consuetudinem damnavit communionem calicis 
quoad la'icos , ut errorem, et qui practicaverit , nisi r esi- 
piscat, tanquam hœreticus puniatur, Ecce malitia Christi 
institutionem jam ut errorem damnât, Rogo propter 
Deum^ ut non impugnes magistrum Jacobellum ne fiât 
scissio inter fidèles ^ de qua gaudet Diabolus etc. ' *• 
f Huss eut Toccasion de se prononcer sur le mariage 
dans un pelil li aité : de matrimonio , composé jmur son 
geôlier Robert à Constance. Il y envisage le mariage 
comme indissoluble, comme institué par Dieu lui-même 
pour propager la race et pour empêcher les désirs de la 
chair de prendre une mauvaise direction. Mais il regarde 
toujours le célibat comme une chose méritoire pour le 
prêtre. Les passages qu'il cite pour recommander le ma- 
riage, fournirent aux réformateurs du XVP siècle une 
arme puissante contre le célibat des prêtres. 
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CONCLUSION. 

Après avoir passé en renie les principaux points, sur 
lesquels s'étend la réforme de Uuss, notre tâche est ter- 
minée. Il nous reste à assigner à ce mar^ de la vérité 

la place qui lui revient parmi les représentants de la ré- 
formation. 

Quoique TÉglise protestante réclame l*hoimeur de le 
compter parmi ceux, qui les premiers levèrent Tétendard 
' de la liberté contre l'ancien systkne, il faut nésmmoins 
avouer qu'il n'a jamais quitté , ni voulu abandonner l'Ëgli- 
se romaine. Huss est resté catholique ; ses dogmes étaient 
ceux de ses juges. Une seule chose Favait frappé : c'était 
le peu d'harmonie qui existait entre les principes d'hu- 
mOité et de piété dirétiennes, que les ministres du Christ 
étaient appelés à prêcher, et la vie scandaleuse des mem- 
bres de l'Ëglise. Sa réforme à lui compr^it donc prin- 
cipalement les nKKurs du clergé, la réconstilution de 
Tordre sacerdotal, comme il avait été dans les premiers 
temps du christianisme. 

Mais Uuss , comme tout homme qui suit exclusivement 
mie grande idée, arrêtée dans son esprit, se trompa 
sur la manière d'opérer cette réforme. Si Gerson , le re- 
présentant des doctrines de l'Église gallicane, voulut 
Pimpossible en demandant une réforme du clergé par 
le clergé, les réalistes Huss et Wiclifle au contraire, éta- 
blirent un principe qui dans ses conséquences conduis 
sait à une anarchie complète ; c'était celui de ne vouloir 
conférer les pouvoirs spirituels qu'à celui qui par sa 
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conduite et sa vie était apte à les recevoir. Kous eu avons 
démontré ailleurs les conséquences* A ce principe se 
joignait celui de la liberU'' de tout juger et d'examiner 
d'après la bible. Iluss ne réussit point à le faire recon- 
naître; mais cent ans plus tard oe même principe devint 
le point de départ de Luther. 

Ce n'est cependant point à la force de ces principes , 
moins encore à Huss lui-même, cet homme à l'àme si 
pure et si noble , qu'il faut attribuer les guerres sanglan- 
tes, que Ziska et Procope livrèrent à Rome à la tête d'un 
peuple entier. La cause première se trouve plutôt dans 
la conduite du concile vis-à-vis de Huss , et dans l'aveugle 
cruauté de ses juges. Mais Rome atteignit-elle son but 
par une sentence inique? Imposa-t-elle sur le champ de 
bataille sa loi aux Bohémiens? — Une vie plus longue, 
des études plus fortes encore, des circonstances plus 
heureuses, une foule de dilUcultés éloignées, auraient- 
elles ramené Huss au sein de TEglise, la seule qui donne 
le salut? U nous est permis d'en douter. 

Quoiqu'il en soit, depuis les bûchers de Huss et de 
Jérôme 9 dit M. de Bonnechose, deux choses se combat- 
tent dans rËglise, l'asservissement au sacerdoce et l'in- 
terprétation libre des Ecritures. La lutte n'est point ter- 
minée encore, il s'en faut. Le sera-t-elle jamais? Une 
seule chose est certaine, c est que la liberté de la cons- 
cience , de même que la liberté d'examen et de culte, 
qui ont leur origine commune dans les tentatives de 
Wicliile et de Huss, rencontrent tous les jours de nou- 
veaux apôtres et de zélés partisans. Le grand principe , 
pour lequel le réformateur de la Bohème subit le mar- 
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tyre, remporte aujourd'hui et doit vaincre daus l'avenir, 
quoiqu'en dise rultramontanisme; afin que TÉglise chré- 
tienne en se perfectionnant de plus en plus confonde 
tous ses ennemis et détracteurs et fesse Toir à la face du 

monde entier, que les portes de Tenfer ne prévaudront 
pas contre elle. 
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THÈSES. 



i* LttMt/M^iffM de Jésufr-Christ n'implique pas Tim- 

possibilité du péché. 

2. La tentation de Jésus-Christ , étant une pure all^o- 
rie, n'admet point d'autre explication. 

3. L'inspiration des saintes-Ëcritures, telle que 1 ad- 
mettent nos livres symboliques, ne saurait être admise. 

4. Les discours des apôtres, tels que les Actes les rap- 
portent , leur appartiennent tout au plus d'après le con- 
tenu; la forme est l'œuvre de la rédacdon. 

5. Les conciles généraux , qui eurent lieu au commen- 
cement du XY siècle , prouvent que l'autorité pontificale 
commença à décliner. 

6. JacqueSyFévéque de Jérusalem etl'auteur de répitre 
qui porte son nom , était frère de Jésus-Christ; il n'était 
pas au nombre des douze apôtres. 

7. La liberté d'examen , en quelque matière que ce 
soit, est pour l'homme non seulement un droit, mais 
un devoir. Le protestantisme, en tant qu'il proclame 
cette liberté, a pour lui les tendances de notre époque 
et l'avenir lui appartient 

8. Une foi aveugle et sans critique est donc absmide. 

9. La bible contient la parole de Dieu. 

1 0. Les sacrements ne peuvent exercer leur influence 
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salutaire sur rhomme que lorsqu'il esl apte et disposé 
à les recevoir. 

11. Une séparation de TÉglise et de FÉtat est impos- 
sible de nos jours. 

12. Une Église, pour subsister, a besoin d*un symbole. 

13. L'interprétation allégorique ne doit pas être ban- 
nie de la chaire. 



